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Préface de la Commission géologique. 

Dans la séance du 24 avril 192G, M. Enaile G. Bonnard présenta à la Commission le texte, les 

planches et la carte géologique du massif du Haut de Cry. La Commission accepta le travail et en décida 

la publication dans les «Matériaux». 

Les fossiles récoltés, les spécimens de roches et les coupes minces sont déposés au Musée géologique 
de Lausanne. 

La Commission déclare que l'auteur seul est responsable du contenu du texte, des profils et de 

la carte. 

Bâle et Zurich, le 6 juillet 1926. 

Pour la Commission géologique, 

Le pré. zdent : 

Dr. 1 I3rixtorl; prof. 

Le secrétaire: 
I )r. 

_NL7 
_ g. Aeppll. 

(Reçu lc niauiiScrit lo 13 mars 1926. ) 
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Préface de l'auteur. 

Le travail que je présente ici a été entrepris sur le conseil (le M. le professeur AI. I geon. 

Il ne devait comprendre primitivement que l'étude géologique de la nappe de Mordes à l'E. des 
Hautes Alpes vaudoises, ainsi que les territoires préalpins du «Néocomien à Céphalopodes» du Pas de 
Cheville. 

M. Lugeon a bien voulu nie confier dans la suite la révision de sa carte des Hautes Alpes calcaires, 
dans la vallée de la Lizerne. 

A lui va tout d'abord ma profonde reconnaissance pour la confiance amicale qu'il m'a témoignée 

et pour les conseils précieux dont il m'a entouré. 
En commençant mon étude, j'ai bénéficié (les recherches bibliographiques entreprises par M. Cl. Se- 

crétan. Je le remercie ici d'avoir mis spontanément ses notes à ma disposition. 
Au laboratoire de géologie de l'Université de Lausanne comme sur le terrain, mon ami E. caynebin 

a suivi mes travaux avec une grande fidélité. Jamais sori amitié intelligente et vive ne s'est altérée dans 
les nombreuses discussions que nous avons eues. Je lui en dois une profonde gratitude. 

MM. les professeurs Déverin et Ouliano ff ont bien voulu examiner quelques-unes de'mes préparations 
microscopiques et m'encourager avec une cordiale sympathie dont je les remercie vivement. 

A Paris, où j'ai commencé mes recherches bibliographiques, j'ai trouvé le meilleur accueil auprès 
de M. le professeur E. Haug. 

Je dois aussi remercier particulièrement la Direction de l'Aérodrome fédéral qui ni'a autorisé à effec- 
tuer deux vols splendides au-dessus de ma région. 

Mes remerciements sincères vont à tous ceux qui m'ont accompagné sur le terrain: MM. Lugeon, 
Arbenz et Déverin, mes amis E. Gagnebin et D. Dutoit et ma femme, qui a bien voulu partager ma vie 
inconfortable à I)erborence. 

Je suis enfin très reconnaissant envers M. Robert Rebord, d'Ardon, qui m'a facilité le plus cordiale- 

ment du inonde mes séjours dans son beau pays. 
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.. 
correspond 1121115 ll1UR texte ù 

Situation géographique de la région. 
La région que nous allons décrire est située entièrement sur territoire valaisan. 
La frontière du canton de Vaud forme sa limite ouest, depuis l'arête du Grand Muveran (point 

2853) par la Tête à Pierre Grept et la Tête Pegnat jusqu'au Pas de Cheville, au pied de la haute paroi 

(les Diablerets. 
Celle-ci constitue notre limite nord jusqu'au passage du Petau au Bois (Porteur (le bois) clans le 

vallon de la Lizerne (le la Mare. A 1'E, nous avons révisé la carte géologique de Lwjeon (I, 66) jusque sur 
l'arête qui, du sommet (lu Mont Gond, vient mourir dans la plaine à Ardon. 

Enfin, au S, nous nous sommes limités sur les flancs de l'Ardevaz et (le la Pointe de Chemoz. 

Au milieu de ce grand rectangle, le Haut de Cry élève son sommet jusqu'à 2970 m. Son importance 

géographique a mérité le titre (le cet ouvrage. 
Notre région constitue donc, vers le SW, la prolongation directe de la carte géologique des Hautes 

Alpes calcaires elitre la Lizerne et la harder par notre innltre, M. Maurice Lugeon. 

Remarque topographique. 
Les feuilles -1ý1 (St. Léonard), -ltiti (Sion) et -1S5 

(Saxon) de l'Atlas topographique fédéral, qui 
constituent finie partie 

du territoire décrit dans 

cet ouvrage, ont parti en nouvelle édition en i9.23. 
('ette édition 

ne diff're que 
par quelques détails. de nomenclature surtout. de celle qui a servi de 

base a nies i(V"('rs géologiques. 

ae les signale ici afin de faciliter la lecture (le inon texte ü celui qui voudra suivre nies 
descriptions sur la carte annexé cù cette nionogral)liicý. 

l''o»ilhý 481 : Teu, (rZc 
iurluý, 

l'utep, (Ics I; tntb-., 
I, odv. ý . 
Orpel i u. 

Feuille TtiG: l'rlvnairc 

j'. Il Oll(l'(', 

Introduction. 

1ý 

» 

Fen" (/C 
SCill{loll 

l'(1s 1111 l'(, 1(111 (111 Bois n 

» 
» 

� ý, ý »»»I. 'I; 'r((leu. 
U >) )> q » Orfelin 

» 

» 

»»»» 
1'(1(ÌT(1 J(F(Z 

r> 

» 

»»» ý19'7)6 

»»» ýýý'll1'ì'1011x 

la tol)o ; r, il, liii, (ln Tussoz, sur ardon, uété cn Irlrtit= iiiudifiée. 
11t1 tr, tcé des sentiers reste cependant incomhletct parfois inexact, de niéme que 
cohii des courhe, de Ilivean. Le lt, ctoltt" voudra dolle coiiuue je le lui co>>- 

seille att début du chat. III, se reporter aux descriptions ýninutienses de Imgeott 
(Hantes Alpes calcaires entre la 1, izerne et la Kander. fase. 2). 

Atttille 4S: ß: Lit cotg du siumutet du Hunt de t'rv devient 2972. au lieu de 2970. indiquée 
lolls 1non teste. 

Le sentier uuenunt dtt chalet inférieur de Uliamosetize mi pýttitrage des 
l'ouav est ntaiutemtnt cartograpitié; je ne l'indique pas coninie tel dans Ines 
descriptions, l,. 2N. Il en est de tnéme t111 chemin qui, du pont sur la Losenze, 

en amont de Grugnaiy, 

suit la rive droite du torrent de ('ry. p. 27 de neon texte. 
Je signale enfin, p. 22 et 27, l'imperfection de la carte topographique en 

ce giii concerne les chalets d'Azerin et la clairiére de Plan Isis, sur (lrngnav. 

. Ìe constate avec plaisir glue la nouvelle édition de la carte Siegfried ya reiuédié. 
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Première Partie. 

Historique. 

Ions pouvons diviser en quatre périodes l'histoire des connaissances de notre région. 
La première va de 1800 à IS60; elle est antérieure aux études (le ReneL'ier. 
Ces études forment notre deuxième période qui aboutit à 1890, date de la publication des «Hautes 

Alpes vaudoises» (I, 3h). 
I)o 1390 à 1901, les recherches entreprises doms des régions voisines - Préalpes, Chablais, Hautes 

Alpes - et qui ont abouti à généraliser la notion des nappes (le recouvrement, commencent à modifier 
les interprétations (le Penevier. 

Dès 1901, avec II. Lugeon, ces modifications se précisent, s'harmonisent et prennent corps dans 
la «Monographie des Hautes Alpes calcaires» (I, 75). A partir de ce moment (191(1), l'histoire (le notre 
région est presque terminée. 

I. Période de 1800 à 1860. 
Deux 

choses ont 
d'abord frappé l lnlaglnatioiì dans cos t('rrltoir('s r('lativeuletlt peul parcourus des 

Alpes; ce sont les éboulements successifs des Diablerets qui, au 18e siècle, envahirent le cirque de 1)er- 
borence, et lit 

présence du mineral (le fer au-d('ssus de C'halllosenze. La prellnère attira surtout les 

curieux et les amateurs (le récits fantastiques, la secondo eut Intérêt des savants et des industriels. 
Aussi n'avons-nous guère à citer que des notes ou des articles se rapportant à ces deux phénomènes 

avant d'arriver vers 1 8(i0, date des premières recherches de Pictet et de Iienevier, sur les fossiles (le Cheville. 
En 1H05, Ebel (I, 1) donne déjà une idée sommaire (le la géologie des Diablerets, dont «les escarpe- 

ments de calcaire, mêlés d'argile et (le quartz, regardent vers le S, au-dessus de la vallée de Cheville ». 
Il cite les deux él)oulenlents de 1714 et de 1749, dont le dernier détermina la formation du lite de Der- 

1)orence. A cause (le sa, fluidité, il compare fort heureusement la masse éboulée à un fleuve. 

Vile série d'études sont fines à C'vc /naar(l (I, 3), Berthier (I, 4), Bischoff (I, 8), Fournet (I, 9), reprises 

par R. Studer (I, . i) et (l'. drehiac (I, 13). (ue? /'mardi donne une brève analyse chimique de la veine de fer, 

formée, pour lui, surtout (l'oxpde rouge (62 %) fournissant un acier «de toute beauté,,. Il Wons intéresse 

surtout par la citation de coquillages dont «le calcaire des sotnmités (le l. 1 In(nltagnc est tout rempli»; 

ulêule à la couche métallifère exploitée on a trouvé «une belle corne (i'alntnoll ». Pour Berthier qui 

s'attache surtout à décrire le minerai. le protoxyde de fer, l'adul11irìe, la silice et l'eau forment elitre eux 

une combinaison unique constituant une eSpèc( Minérale nouvelle qu'il propose d'appeler «chaux)site ». 
L'étude de I+'ona"r10 est, par contre, nettement stratigraphique; il attribue au calcaire jurassique supé- 

rieur l'arête 5tlrlnontant la mine et ans marms de l'Oxford-clay les schistes placés an-dessous d'elle. 

E1il Ollere, il Sllb(11, "ls(' 111 ('Il1('llselllent l'escal'pelll('llt lie l'exph)itatlon, (le nléllle que le minorai; enfin, 
il signale la présence de l)élenmites (laps les schistes supportant directement l'assise de Chamosite, et 

celle (le fosSilhs déformés dams-l<( partie moyenne du lainerai lui-mérule. 

De Charpentier (I, 6) signale (les calcaires érodés par les eaux à Ardon et _lIeri tn (I, 7) des grès 

verts, probablement éboulés au PNS de ('Neville. 

\ous retrouvons des récits des ébouleirlerlts dans les Étrennes helvétiques, sous la plaine du 
Dollen 13ri(lel (I, 11). Ces deux catastrophes qui ont coûté la vie à plus d'une vingtaine d'hommes et 
de cent pièces de bétail, causé la destruction de plus de 160 chalets et déterminé la formation d'un lac 
étaient propres I. exeit('r 1'llll'Igltlatlu]i d('s llaidtants de lit mo ntaglle ensorcelée; aussi l'auteur des 

Etrenules helvétiqu es s'atultse-t-il it con)parcI, les explications (louUléeS des deux côtés du Pas de Che- 

ville: malveillance des démolis pour les pays; u1s du Valais, Oeuvre (les eaux souterraitles, des hivers ou 

(les pluies pour les gens do Vaud. 
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II. Période de 1860 à 1890. 

De 1860 à 1890, la région qui nous occupe semble appartenir exclusivement à E. Renerier. C'est 

pendant ces langues années que l'auteur de la 1lonographie géologique des Hantes Alpes vaudoises va 
récolter ses innombrables documents. Iýne série de notes Inargtre les étapes (le ce travail considérable. 

Ce sont d'abord trois notices stratigraphiques et paléontologiques sur le gisement de Cheville. 
Celui-ci est soigneusement situé et décrit (I, 18); une coupe détaillée en indique les différentes assises. 
Les tableaux de ses fossiles déterminés avec la, collaboration de Pictet (I, 1J et 20) peuvent nous rendre 
encore aujourd'hui (le préci(ýtix services. En les étahlissaiit, Renei"ier était arrivé à la conception d'un 

mélange (le faunes allant de l'Albien jusqu'au Iiotomagien. ('es faunes auraient vécu là dans un véri- 
table fjord oìi les conditions d'existence aura i(nt été particulü? rement favorables. 

Stratigraphe et paléontologue rerna rquable, Renerier s'est également montré un bon géologue en 
dressant sa carte au 1: 50,0110 dont il présenta le iuanuserit en i8; J déjà (I, 22). Accompagnée des 
15 coupes à la même échelle, parues eri 1877 (I, 25), cette (euvro nous app<trtit aujourd'hui conlnle un 
des plus beaux rnonulllents géologiques de so11 époque. 

Cop(ndallt, dans notre territoire, bien des imperfections ont dît (tre relevées, qu'il avait pressenties 
en partie lui-rnénle. ('est ainsi qu'il considére comme inexacte la grande étendue de la région 
valaisanne de sa carte (Haut de Cry, (lrande (harde) indiquée, (n l'absence (le fossiles, en . Iurassigno (I, 26). 

(''est également lui (111i, en 1S6(i, au cours d"umo excursion de la Société géologique suisse (I, 35) 

a fait sonpçomler lai complication du fameux «Néoeorni('Ii à Céphalopodes» du Pas de ('hevillo, par la 
découverte du l\ialtn à la rI te (le 1ý'ihtSSe. Ce Néocolni(ii au faciì+s pélagique rappelant celui du bord 

externe des Prééalpes (I, 36) était sépare. 1)oiir Rener'2e1', des terrains tertiaires qui l'avoisinent par hurle 
inunense faille arqué' dont la trace s'étirait depuis I3ovolma. z jusque prìýs do Dorboreulce. L'afflerlre- 

ment de \Ia1n1 de . 'dosse s'expliquait alors par le jeu môônie de hl faille. 

Nous ne pouvons pas analyser ici la, i\monographie géologique dos Alpes vandoises (I, 38). Page 

après page, elle notas apporte des documents que Wons avons vérifiés ou rejetés sur le terrain. Pour 
le 

counprendre, il faut bleui Se souvenir que notre éullinent prédécesseur était avant tout 
stratigraphe; 

en préseilc(' (le fossiles, ses (létl'ruuliataons sont géllél'alelnellt b(Uln('S, mais sans eux le terraiIi lui 

échappait. 
AIalh('tlretlseullent, les erreurs (le la carte (le Renet.? ie'i' Se retrouvent dans soli texte. Nous avons 

(léjà sigmllé l'interprétation par faille de la présence du «\éocomien à Céphalopodes» (le Cheville: les 

r(chercli('s de Lvdgeon nn)difieroult totaleull('nt cette rllallll'I'P (le voir. Nous avons également relllarqué 
l'iii xactitudo de la carte dans la région (h1 Haut de ('rý': l'étude serrée de ee massif nous y montrera, 
(11 effet. une tectonique antroluout p111s coulpliquée quo ne l'indique h'enerier. Enfin, c'est surtout 
dans le cirque de Derborence (t dalls la vallée de la. Lizerne que les conclusions (le notre prédécesseur 
seront profomlément transformées. 

I, es travaux d( Iieiierier no doivent eepenlant pas nous faire oublier différentes publications 
parues it h( uléma( époque. Voici d'abord u11e note où Pictet (I, 15) cherche à expliquer les mélanges 
de fatmes connue cour de ('houille par d(s migrations (t dos rayonnemnents dans dos conditions 
favorables de vie. 

Puis, co sont trois articles d'intéiet pétrogruphigtl( ilý-arlt tout sur lo gisement de fer de (Imino- 

senze; , buter (I, 23) on précise le niveau oxfordien (1'apriýs los rares Aulmointes, I3éleinnites et Rllyncllo- 

lielles trouvées par diý-ors auteurs, t; tndis que t, 'erl(7, c1i (I, . 3: 3) (t ,' c1, )i(i(lt (I, 3.1) s'attachent surtout à une 
description (lu initierai. 

On doit àl [arch(1, I1 II(ill (I, 2J) un( série d'amlyses cluimniques de cornieules, marnes et schistes 
verts de divers points du 'I'ria. s alpin; un échantillon nous intéresse par"ticulierement, récolté par Renevier 
dans le ravin de Verne, petit affluent do la. Lizerne, sur Besson: c'est une cornieule jaune qui, malgré 
son aspect vacuolaire, ne donne à l'analyse presque pa. s de dolomie. 

Avec Becker (I, 31), cous trotrvomis une doscriptioti tri;,; hitéressaute de l'éboulement des Diable- 

rets, illustrée d'une carte Topographique ami 1: 25,000 (agrandissement Siegfried) et d'un profil en 
long où les proport iotls de la, mitass( écro111ée sont ju(1iciousemoult estimées. 



III. Période de 1890 à 1901. 

C'est la période de l'éclosion, (-11 ýüsse, des idées tectoniques géniales (le Marcel Bertrand. Notre 
territoire s', y prétait particuli('remellt bien et nous allons voir cOirnnent, peu à peu, les conceptions Alli 

peu simplistes (le L'enerier vont faire place à lit notion modern' des nappes (le recouvrement. 
1(, n *('tant 111 CO111) (1'(x11 S11I' 

lit 
Cart(' (1e L'eneru'r, 011 it la sttl'1)rlse (1e constater au IÌÌOms della lignes 

(le contact anormal. Ait N dll massif (111 Haut de C'rv, de style tectonique si simple, on pourrait dire 
itu"assiell, orl est frappé d'observer le recolivremellt brutal du Jnrilssique et mémo di Trias sur les 
terrains crétacique, et tertiaires de Montbas, oli encore le voisinage sans transition dll XéocO111ie11 de 
Cheville avec le \ulnnltlitigie situé phis Ill S. L'imiteur de la carte croyait pouvoir expliquer ces phéno- 
nlénes par une immense faille arquée. Nous savons aijOlu'd'lmi combien ces interprétations sont, pour 
le moins, hasardeuses. Al1, si volt-on déjà (litas les coupes dessillée, par E. Hau, y (I, 45) ce, fractures 

remplacées par une surface de chevaich(enlerit. 
C'est ati nlellle auteur que ]ions devons la notion importante du ielaÿeuieilt des Zo1I('s tecto- 

niques (I, 41 et 45). L'ancienne faille a, rgiée de L'encrier 11'est pas une surface de, cheva, nchenlent ordi- 

naire, comune un axe (le pli-faille exagéré; c'est une véritable limite entre (lein systì'nles de plis indé- 

pendants oll (le zones tectoniques; sur le systcnle de Morcles, s'arrétant au bas (le Clin-illo, s'est avance, 

ell le relayant vers le N, le faisceau du Mont Gond et des Diablerets, d'origine plus 11ºéridionale. Entre 

eus s'insinue, «connue un coin», lit laine de \éocornierl à Céphalopodes. Ainsi se complique l'architec- 

ture de notre territoire où les charriages prennent une ampleur insoupçonnée de l'a, titcur de hi carte 
au 1: 50,000. 

Mais les gé01Ognes ne s'en tiennent pas à cos premier, résultat,. Sortant du cadre des descriptions 

régionales, ils vont chercher des raccords tectoniques à grande distance; Haut' et Sclaardt vont rat- 
tacher les plis (les bitures chaînes (les Diablerets et du Mont Gond aux terrains secondaires du versant 

sud-est du Mont. Blanc et, par conséquent, à la zone dit Iýriançonnais (I, 43 et 44). 

Cependant l'hypotllé, e du relatielnent des pli, indiquée par le savant de la Sorbonne va peu à, peu 
faire place à la notion (les rE'couý reniants. En 1901. Jon publiait ses «Graudes nappes (le recouvre- 

nient» (I, 48). 
Oli sait combien ee travail est capital. E11 co qui concerne notre région, les Hautes Alpes y repré- 

sentent trois unités tectoniques différentes : les nappe, helvétiques (le Morcles, des 1_)iablerets et du 

\V'ildhorn; chacune semble avoir progressévers le-MV par son inouvement propre, lui faisant épouser 

strictement la surface des terrains sons-jacents. 
Co ne sont. p1115 lit des llyl)ot llì'ses on de simples interprétations, Irais des faits parfaitement visibles 

grâce à la profonde coupure de lit Lizerne. Cette importante , tllée présente la particularité d'étre à la 

fois transversale -Vis-à-vis des plis de Morcles - et monoclinale, par rapport à. la nappe des Diablerets; 

tandis que, sur sa rive droite, les ages du massif de Morcles plongent vertigirlcýuselnent, sur sors ver- 

sant gauche, les terrains des Diablerets forment (les strates à pcu près horizontales. Enfin, au-dessus 
d'eux, se superpose lu nappe du \Vildhorll dont le noyau jurassique est représenté dans le \Iorlt Gond. 

Em avant de cos nappes helvétiques s'étend, on le sait, le pays, au modelé plus doux, des Pré- 

alpes. ýS'clacardt et Hang y avaient distingué des zones, aux caract'res stratigraphiques différents. Avec, 

Lugeoib ces /. out.; vont se stbdiv iser à, leur tour en une gnalltité de replis plus ou moins indépendants 

les uns des autres. Il ne nous appartient pas de détailler ici ces unités. -euls les terrains sitltÉs directe- 

ment au contact des Hautes Alpes intéressent notre description. 

('e sont eue qui constituent lit partie la pits méridionale des Préalpes, lia zone mi (1Iºe. Leurs étages 

sont les mémos que cette qui foroiellt les Hantes Alpes, niais les poussées tectoniques les ont à tel point 
disloqués et laminés que fréqueminelit des tel'Ines stratigraphiques manquent et que les contacts le, 

plus bizarres s'y observent. «('e ne sont plus (les plis que l'on y voit, dit l'auteur des «Grandes nappes 
de recouvrelnellt», niais des écailles empilées les alles sur les autres. si étirées parfois qu'elles ne for- 

ment pots que les grains d'an chapelet gigantesque». 
Cependant, il n'est pas impos, ible de mettre lm peu d'ordre dans cet empilement. Grâce aux 

études stratigraphiques, la zone interne peut erre déconlposéc «en trois grands régimes principaux d'écail- 



les», divisibles à leur tour locýileinent; de ces régimes, le plus inférieur ou, si l'on veut, le plus rapproché 
des Hautes Alpes est caractérisé par la série (les couches mésozoïques jeunes. C'est ainsi que la lame 
de Néocomien à Céphalopodes de Cheville, accompagnée de son Malin, ne représente rien d'autre qu'une 
écaille préalpine inférieure. Reposant sur le front de la nappe de Mordes, cette écaille ou ce complexe 
d'écailles porte, dans ses étirements, la trace manifeste (le l'avancée, postérieure à sa mise en place à elle, 
de la grande nappe des Diablerets. 

Mieux encore: cette écaille n'est pas autre chose qu'un pli supérieur des Hautes Alpes; son raccord 
avec la nippe du Wildhorn est visible au Mont llonvin (I, 4611i5 et 461d''). 

IV. Période de 1901 à 1916. 
On peut qualifier ces amlées, en ce qui concerne notre région, (le période de alise au point de la notion 

des nappes de recouvrement. 
Voici d'abord une note de H. , S'c1(ar(lt (I, 50) où l'auteur cherche à accorder cette notion avec l'idée 

du relayement (lue à E. Haug (I, 41 et 43). ])ans les Hautes alpes, les grands plis couchés s'amorcent les 

uns les autres, obliquement à la direction générale (le la chaîne; ainsi, au fur et à mesure qu'un pli se 
développe, les plis inférieurs à lui s'éteignent en profondeur. L'exemple de \Iorcles et des Diablerets 

est typique. 
Mais la vallée de la Lizerne est bientôt le Bousin( presque exclusif de Lugeon; domaine exploré 

périodiquement et dont les observations seront consignées (Lams la \lonographie des Hautes Alpes cal- 
caires entre hi Lizerne et la bander (I, 75). Voyons les étripes (le cet ouvrage capital. 

C'est d'abord la notion importante de l'indépendance des nappes de \lorcles et des Diablerets 
(I, 54 et 59). ])ans tonte la vallée de la Lizerne, en effet, jusque prés d'Ardon, on peut suivre les couches 
tertiaires (le la, mlppe de Morcles, recouvertes (lu . Tnrassique du pli supérieur. 

Lii problelll(' intéressant se posait encore: C était le repos si curieux (lu Trias de Monti)as sur la 

série crétacée et tertiaire de cette même colline. Tusque-là ce `Prias, replié en anticlinal à la 'l'ours était 

attribué à la nappe des Diablerets et les coupes publiées dans le livret des excursions (lu 9e congrès (le 
géographie (I, (i0) le présentent encore comme tel. 

1; n 1909 (I, 65), nouvelle interprétation amenant un bouleversement complet des levers de Rene- 

rier. Les gypses (le L1 Tour, Ies cornieules de \lontbas 11'a, ppartiennent plus, pour Lugeon, aux Diable- 

rets; enveloppés (l'une épaisse bande de F lyscll que l'on peut suivre jusqu'aux environs (le Besson, ils 
doivent se rattaclu'r ana Préalpes interm's a, u 111éme titre que le \éocomien à Céphalopodes. La présence 
de blocs exotiques dans los schistes du 11lysch no laisse aucun doute à ee sujet. «Ainsi donc une nappe 
Cr'ételcique colltii111(' existait 111-dessus des trappes IwIvétigiu s. Iiousdulée pal' cos d('rlllèl'('S, elle a été 

pincée 2ivec une 2Iittre sét'i( de `111.5 et de Vlvscll on 1111 vaste synclinal couché bris à jour par le pro- 
fond cirque (le Derborence. � Ce chevauchement de l21 nappe (les Diablerets sur les écailles préalpines 
est estimé par }'auteur de 1n note à dix kilomètres. 

La carte géologique spéciale no Go) (I, 6) relr(1 en partie compte de ces phénomènes. Relative- 

nwnt pen étendue sur notre territoire, elle y présente, tl eOté des IìOnve11es iliterprét<ltions, quelques ili- 

exact itn(les de (létal} que InOn maître i bien voltln Ine charger de rectifier. 
h'e16e1'ier, nous l'avons dit, avait llll-Ill('111e pressenti 1 i111perf('Ction de L partie valaisanne le sa 

carte. Dai15 uno note parue e11 1915 (I, 74), Lngenf signale la présence du Dogger et du I, üls supérieur 
dans le cour de la, ilppe de Morelos, ait Petit Muveran, aux environs d'Ovrormaz et dans la montagne 
d'Ardevaz. ('es terrains sont indignés (ll Jurassique supérieur et moyen sur h carte (le 1, S69. 

Si let Monographie de 1)'ea(-rier été pour nous tut point de départ, une raison de recherches, 
les «. Hautes Alpes calcaires entre la I izerm' et la hamler>> (I, 75) sont encore pour nos études et notre 
exposé un exemple et lui guide remarquables. Aussi y aurons-notes fréquemment recours dans nos 
lignes et nous voyons pa1' là le irlellleur hommage à rendre à not l'e illaItre. 

Afin de ne pas trop raouts répéter, nous mous cOIltellter(u15 de sigmder ici quelques remarques indis- 

pensables à I'1listoiro de notre région. 
Des quatre gramis anticlimlltx que foutue la nappe de Mordes dans la, vallée de la Lizerne, le 

plus llléridiomil on anticlinal d'Izigière présente des complications insonp(, 'onnées jusqu'alors. S'étirant 
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au-(lessus- du \uninmlitique signalé (laps une note précédente (I, 54), il se plisse avec lui de façon telle 

qu'il s'y enfonce en un faux synclinal, surinoilté (l'un anticlinal normal de Sidérolitique. Celui-ci 

revêt un faciès particulier, fait de schistes Verdâtres qui l'avaient fait confondre avec les schistes nummu- 
litiques et considérer comme apparaissant en fenêtres. 

Dominant l'anticlinal (I'Izigière, le Jurassique de base de la nappe des Diablerets repose brutale- 

ment sur le Xiiinmrilitique des couches d'Ardon. Ainsi se trouvent nettement séparées, jusque (Tails 
la vallée (lu 1T11îºne, les deux nappes helvétiques de notre territoire. 

Mals quelle différence de style entre elles deux! Tandis que, sur la rive gauche du torrent, les ter- 

rains nlont('nt régulièrement vers les I )ia blerets, sur faut re versant, les replis de llorcles et (TU Haut de 
Cry s'enfoncent vers la Iiizerne suivant mie des plus belles descentes d'axes connues dans les Alpes. 

Quant aux terrains, ils n'étalent pas aisés à distinguer en 1'ah5('nce de fossiles et c'est grâce aux 
cciº]paraisoil5 lithologiques que y est parvenu. L'Lrgonien d'abord fut reconnu par analogie 
avec le marbre de -ailloil, puis la série stratigraphique nettement établie à l'entrée des gorges de la 
i izerne. Nous ne saurions (lire assez combien ces données nous ont été utiles. 

Pendant que se débrouillaient ces problèmes ardus, H. Schardt exposait ses conceptions sur 
1'ellseinlºle (le nos Alpes. Nous en retenons deux publications qui nous concernent directement. 

Dans la prenliì, re (I, 56), l'auteur situe au. 1lollt Joly l'origine do la nappe (le 1loreles qui subira, 
au fur et à mesure de son avancée, une réduction visible de largeur, «motivée par l'a. pp; uition de nou- 
veaux plis Quant ali pli-nappe des Diablerets, son flanc renversé, étiré et déchiré repose sur le Lim- 
beati de - (ýocoinien appartenant à la zone (les Cols ou Préalpes internes (Cheville). 

, -011,, retrouvons ces inéiues 1lvpothèseS dans la seconde publication de H. Sclutr(lt (I, 64). Les 
.N deux figures de la. planche 4 nous montrent les replis de la carapace de llorcles Bails la région du Haut 

de Cry et du Val I)erhon; inalhenreuseinent, ces dessins àtres petite échelle ile nonS Boument guère 
de renseignements nouveaux et le Trias de Moni, has représente encore la hase de la nappe des Diable- 

rets; mais, au moins, sous le Haut de Cry, voit-on le noyau liasique de celle de 
_llorcles. 

Nous nous serions volontiers passés de mentionner les essais (le synth('=e, tectonique de J. Roth- 

plet2 (I, 62), si leur auteur ne prétendait y expliquer les problèmes les plus importants (le notre domaine. 

Le savaatt intlnichois fait table rase de toutes les études précédant la sienne. Dent de 
_llorcles, 

Anveralt, 

Diablerets (t Wildhorn appartiennent à un nlêrne ensemble de plis, rompu ça et là par (V immenses failles; 

c'est ainsi que, des Rochers du Vont par Derborence à la Lizerne, suivant mie vaste fracture arquée. 
la masse du Haut de ('rv-i\luver<u1 a glissé dans une descente d'environ mille mètres; une telle dénivella- 

tion rend colnpréllensible, sans l'intervention des nappes, le Voisinage avec le \uunimlitique du Trias 

de ýTonthas. (, )riant a11 \éocoinien à Céphalopodes, c'est uno lame refoulée du N vers le S avant la for- 

mation des plis haut alpins. Tout couine en politique, l'histoire des sciences n'est- pas faite que de 

progrès- 
1, e lecteur aura pu s'apercevoir que la gr<(ude majorité des travaux de cette époque étaient d'ordre 

tectonique. Ce n'est pas que l'on rlégligeut pendant co temps les recherches stratigraphiques, niais le 

champ de nos étu(les 5'y prêtait nºal, soit cause de sa difficulté d'accès. soit dn fait de Si 1complica- 

tion t ectouique. 
('ependalit. noirs avons à citer deux savants français de 11aut inérite, dont, les pnhlicatiollS volu- 

mineuses fauchent directement à notre terrain. La thèse de doctorat de (/,. Jacob (I, 52) a pour nous 
l'avantage de mettre (ii accord les différents termes stratigraphiques de lien. (>ì'ier avec le subdivisions 

modernes; les Rbodanieii, lýraconilieil et Rotoulagien du gisement de Cheville sont maintenant homo- 

logués avec les zones généralement recoiºnues ailleurs (ßédoulien, zone ìt, Jlortollicents illflatilni et début 

du ('énomlulien). 
Cllaemº connaît les etudes restées classiques de Ro-ussac sur le ltuuuittlitigne , tlpiii. Sa carte 

de la distribution des niveaux et faciès du llésonummllitique dans les Alpes (I, (ii) (St indispensable 

à toit géologue cherchant à 5e rendre cuuipte de l'tîge précis (les assises nuniimilitignes rencontrées dans 

nos nloiºtagues. Les nappes de Tlorcles et des Diablerets, dont les ferrains se sont déposés en bordure 

du géoSyllClimi1 uIpitº, (ml, subi les derniers la grande trauSgression du S Vers k' N de la tuer ntnllmu- 
litique; la base de leurs couches tertiaires 5(i'. donc priahonieune. La nappe du Wildhorn, au moins 

Mater. pour la carte géol., noue. série, 57e lier. 
3 
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dans sa partie méridionale, et les Préalpes internes, situées primitivement au S (les nappes iiiférieures, 

ont été recouvertes déjà par la mer lutétienne; nous nous approchons là (le l'axe du géosynclinal. Nous 

retrouvons ces mêmes conclusions, exposées avec une clarté étonnante, dans les «Etudes stratigraphiques 
sur le Nunimulitique alpin» (I, 72). Nous aurons l'occasion de revenir sur ce livre essentiel clans nos 
chapitres de stratigraphie. 

On doit à C. Schmidt une description assez détaillée du gisement de Chanrosenze (I, 67). Celui-ci, 

en forme de lentille, est à la base de l'Oxfordien et C. Schmidt le considère compte un faciès anormal 
et tout à fait local dit Malin inférieur et du Dogger supérieur. Le rainerai est décrit, analysé. Composé princi- 
palement d'oolithes de chaurosite, répondant dans son ensemble à la formule: 2SiO2. A12O3. S (\Ig. h'e) O. 
3 H9O, il renferme de nombreux grains de nmagnétite, des débris clastiques, (les restes organiques et 
des foraminifères enrobés dans un ciraient calcaire. C'est sans aucun doute, pour l'auteur, un minerai 
primaire, formé dans une mer peu profonde, sous l'influence des organismes. Mais la structure et la 

composition minéralogique primitives en ont été profondément modifiées par dynamornétamorphisme. 
Les quelques figures accompagnant le texte nous ont rendu service dans nos propres études. 

1)e rapides notions (le géologie et de morphologie locales sont données par H. Schardt dans son 
récit (le l'éboulement de Grugnay (I, 55) ; une carte au 1: 10,000 donne de précieuses indications sur la 

ruasse en mouvement elle-même. 
Voici maintenant deux études de géographie physique se rapportant au torrent de la Lizerne. 

E. Ronger (I, 70) considère la zone préalpine de notre région comme (de vestige d'un cycle d'érosion 

passé et parvenu à un stade de maturité déjà avancée Dans ce fossé, sorte (le rigole parallèle à la vallée 
longitudinale du Rhône, s'allongeant depuis les environs du col du Sanetsch jusque vers Bey, coulent 
encore la Lizerne supérieure et l'Avançon d'Anzeinlaz. Ce dernier torrent devait donc primitivement 
prendre sa source au col du Sanetsch. Mais la branche principale (le la Lizerne, plus puissante, a capturé 

plus tard les eaux de cette vallée, (da décapitant dans les environs du lac dei )erborence d'aujourd'hui, 

et ensuite a déplacé la ligne de faîte jusqu'au Pas de Cheville». 
Celui-ci n'est d'ailleurs que le reste d'une ancienne terrasse glaciaire. En se basant sur les niveaux 

(le dénudation, l'auteur place ce phénomène au plus tôt pendant le stade glaciaire (le Würm. D'inté- 

ressantes recherches sur les terrasses glaciaires (le la vallée sont encore à signaler, mais sortent un peu 
du cadre de notre étude. 

Il en est de même des descriptions données par L. Horu'itz (I, 71) (les cônes (le déjection de la Li- 

zerne et de la Losenze. Nous retenons simplement titre documentaire la morphologie détaillée de ces 

appareils. 
Enfin nous avons nous-mêmes détaillé (I, 71) récemment les écailles du «\éocomien à Céphalo- 

podes» au Pas (le Cheville. 

0 
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Deuxième Partie. 

Stratigraphie. 

Nous décrirons isoléiueiit les terrains des trois unités tectoniques qui composent notre territoire. 
Nous étudierons d'abord les terrains de la mappe ale _Moreles, puis ceux de la nappe des 1)ialýlerets- 
W ildliorn. Nous terminerons par les différents ternies des écailles 

_ics 
Préalpes internes. 

CIIAPITRE PREMIER. 

Nappe de Morcles. 
1. Aalénien. 

('est le terrain le plus inférieur de la nappe de ilorcles dans la région que iiu(is avons étudiée. 
Très étendu dans la vallée de la Losenze, au-dessus de Chanioson, il borde le pied (le la grande paroi 
sud du Haut de Cry. Rencrier l'avait confondu avec l'Oxfordien (i)ivésien). 

L'Xalénien est composé (le schistes marneux noirs, très tendres et plus ou moins micacés ; le toucher 

est satiné, presque gras. Sa puissance, que je n'ai pu mesurer !i cause (le l'absence du substratum et 
des nombreux replis, doit certainement atteindre plusieurs centaines de mètres. 

Les affleurements, souvent iousciiies et froissés par des glissements, ont une teinte gris-clair, 

avec (le nombreuses taches de rouille. Par places abondent des noyaux calcaires durs, allongés en 
lentilles dont la grosseur oscille autour de celle du poing. Près (le Chamoson, j'ai trouvé entre les feuillets 

(le la roche d'assez nombreuses imprégnations de gypse en cristaux étoilés. 
Par sa consistance, cet étage détermine (le nombreux glissements et tassements de terrain. Nous 

verrons dans notre deuxième partie (Chapitre II) que c'est sur lui qu'ont glissé les ruasses d'Azerin et 
des Pouay, dans la vallée de la Losenze. 

On passe brusquen)ent, avec l'apparition de balles calcaires, dans le Dogger. 

2. Bajocien. 

j )aiis la coupe établie à la 'f'our Sailli 're, F. (le Lobs (II, 34) distingue deux nivejluix (lu hajocien : 

un niveau inférieur formé de calcaires sombres alternant avec des schistes marneux et im niveau supé- 

rieur (le calcaires échinodermiques à rognons de silex. 
NOUS pouvons établir une subdivision identique dans notre région. 
Plus plastiques, les couches inférieures se plissent volontiers plusieurs fois sur elles-mêmes, taudis 

que les calcaires ìi silex s'incurvent plus largement. Le fait est apparent tout le long de la paroi sud (lu 
Haut de Cry (voir pl. I, fig. 1) ;à la Dent (le Chamoseiize, il est éclatant (fig. 21, p. 50). Aussi ai-j(, choisi 
deux couleurs différentes pour indiquer chacun de ces niveaux sur ina carte. 

a) Coupe relevée le long (iii torrent cartographié au S des baraques de la mine 
de fer de Chaiiiosenze (190(1) in); (le bas en haut: 

1° alternance de calcaires grisâtres et de schistes marneux noirs. Les calcaires, en bancs réguliers de 

20ein. d'épaisseur environ, sont légèrement siliceux et fineluelit échinoderuiiques; les schistes, dont 
la puissance varie de quelques centiluètres à plusieurs mètres, sont micacés , ICc'est le il iv ea u in - 
férieur. 'Près plissé sur lni-inéuie, ce ni"an laisse difficilenieiºt apprécier sa pnissaiice q(ie nous 

estimons à 80 ni. environ. 



Vers le haut, les calcaires deviennent plus siliceux, quelques petits nodules de silice de la gros- 
seur d'une noisette ressortent en noir foncé dans la roche; les schistes, cependant, diminuent d'épais- 

seur et se chargent également (le silice; leur patine devient brunâtre; 
20 calcaires en bancs minces, de 5-10 cm. de puissance, rappelant l'Hauterivien par leur patine brun- 

roux, leur toucher rugueux et le mode d'érosion. Calcaire très siliceux, un peu micacé et contenant 
quelques entroques; cassure esquilleuse; la silice s'agglomère en rognons dont la grosseur peut dé- 

passer celle d'une tête d'homme et qui ressortent en gris-clair, généralement en saillie sur le fond 

plus sombre de la roche... c'est le Bajocien supérieur; 40 m. 
Plus haut, de minces délits schisto-calcaires s'intercalent, tandis que les rognons de silice 

disparaissent: c'est peut-être le Bathonien que nous n'avons pas su reconnaître en l'absence de fos- 

siles; 20-30 in. 
b) Coupe relevée entre le col inférieur et le lac de la Forclaz; de bas en haut (voir fig. 1): 

10 alternance de calcaires et de schistes (lu Bajocien 
inférieur (voir coupe a) ; 

Fig. 1. 

Coupe théorique du Dogger de la nappe de 
Mordes al la Forclaz. 

G° calcaires siliceux et echmodermiques en bancs regu- 
liers, à gros rognons de silex, (le patine rousse; 
une 13élemnite; 20-25 ni; 

31) calcaires marneux sombres, presque schisteux par 
places, de patine grise; (le nombreuses Térébra- 
tules font saillie à la surface; 6-8 m; 

40 calcaires siliceux et échinoderiniques en bancs. La 

silice s'étend en délits plus ou moins constants 
entre les calcaires. Grosses Ammonites indéter- 

minables; 10-12 ni. 
('es trois niveaux représentent encore le Ba - 

jocien supérieur. 
Au-dessus vient une alternance de calcaires sili- 

ceux et de schistes calcaires roux. ("est le niveau 
que, dans notre coupe a, nous hésitions déjà à placer 
dans le Batholiien. 

1. Bajocien inférieur. F). Bathoiiien probable. 
(j'est dans les hauteurs seulement Où nous 

2. Calcaires à silex inférieurs. 6. Schistes callovo-oxfordiens. 

avons relevé les deux coupes cl-dessus, que les silex 
3. Calcaires à Térébratules. 7. Oolithe ferrugineuse. 

4. Calcaires à silex supérieurs. 8. Oxfordien supérieur. sont 1)1('11 développés. Plus a1E, 
à Ba11a-Luv Oil 

sur le sentier (le la xouzzlaz sur ('haniosoli, le 

Bajociell supérieur ne se distingue plus (lu niveau inférieur que par l'absence (le délits schisteux. 

§ 3. Callovo-Oxfordien. 
Nous avons vu (§ 2), ('11 établissant la coupe stratlgraplligiie ail-dessous (le la 111111e (le fer 

(le 
Chamosenze et 11u S du lac de la Forclaz, que les calcaires siliceux roux du Bajocien passent vers le 
haut à une alt('rilance (le c, dcalres et (le schistes calcaires qui représentent probablement le Bathonien. 

('es couches passent elles -niémes illsensibleinent à un complexe, de 20-25 ni. d'épaisseur, de schistes 
marneux sombres contenant (le nombreux rognons (le pyrite ou d'oxyde de fer et de petites lentilles 

calcaires. Dans ce complexe s'intercalent encore des bancs discontinus d'oolithe ferrugineuse, (le 
0,10-0,15 111. (le puissance. Le niveau de la mine de fer elle-même nous apparaît conìme un épaissis- 
sement local (le cette oolithe. 

Au col de la Forclaz (2561111. ) et au N de la Dent de ('hainosenze où les couches plongent périclinale- 

iueilt vers le NW et vers l'W, ce complexe schisteux est Lien développé. J'ai pu y établir les coupes 

suivantes: 
a) ('pupe relevée entre le lac (le la Forclaz et le point topographique 2456 

(au SE de la 7'ita Neire). ('ette coupe fait directement suite à la coupe h du § précédent; elle montre 
de bas en haut (voir fig. 1) : 



10 alternance de calcaires siliceux et de schistes calcaires roux, sans fossiles 
... 

Bathonien pro- 
bable; 6-8 ni; 

20 schistes marneux tendres, noirs, ferrugineux par places, à petits nodules calcaires et Ainnionites 
ferrugineuses; patine jaunâtre, 10-15 ni. 

J'y ai récolté les fossiles suivants: 
10 Kepplerites G'ou"erianus, Sow.; 

20 Reineckia Creppini, OPPEL; 
30 Oec)eoptr/chius refractus, REIN.; 
40 Perisphinctes subtilis, NEUM.; 

50 Perisphinctes subijäsa-nensis, PETITCLERC; 
6° Quenstedticeras Larnberti, Sow.; 
70 Líssoceras cf. Erato, D'ORB.; 
8° 1'1i ylloceras transieus, Pomp. 

De ces espèces, la première caractérise le Callovi en inf éri eur, zone aa Tacrocephalites niacro- 
cephalus; les 4 suivantes (2-5) déterminent le Callovien supérieur, zone à leeineckia anceps; 
la sixième et la septième sont typiques de la base de l'Oxfordien, zone à Peltoceras athleta. 

Ce complexe de schistes ferrugineux comprend donc tout le Callov ien et 
la base de l'Oxfordien; 

schistes calcaires mouchetés avec intercalations de petits bancs calcaires de cassure conchoïdale, de 

teinte gris-clair, avec traces d'Ammonites et de Bélenmites indéterminables. C'est probablement 
l'Oxfordien supérieur, environ 6 in; 

4° calcaires noduleux jaumîtres de I'Argovien. 
kIý 

C'est non loin de la, au SE du lac de la Forclaz, que Renerier a trouvé son gisement (lu «Pont-de- 
I)erbon ». Les espèces qu'il en cite se rapportent nettement à notre niveau 2: Callovo-Oxfor(lien, sans 
distinction entre les deux étages. 

b) Coupe relevée à l'E du col supérieur de la Forclaz (2561 m) (fig. 2): 

10 calcaires siliceux roux du Bajocien en paroi; 
20 alternance (le calcaires siliceux et de schistes marneux: Bathonien probable, 5-7 In; 
30 oolithe ferrugineuse, 1 ln; 
40 schistes marneux noirs, tendres, ferrugineux par places 

et contenant de petits nodules calcaires, sans fossiles, 

environ 3 ni; 
50 oolithe ferrugineuse, 50-70 cm; 
6° schistes marneux comme 4, avec intercalations de petits 

bancs irréguliers do calcaire siliceux, 3-4 ni; 

70 oolithe ferrugineuse, 10 ci n; 
30 schistes marneux comme 4, mais avec quelques Am- 

rnonites indéterminables et Ph ylloceras transiens, Pomp., 
5-6 in ; 

90 schistes calcaires mouchetés (le l'Oxfordien supérieur 
(niveau 3 de la coupe a). 

Fig. 2. Coupe ù l'E du col de la Forclaz 
(2561 111). 

Voir légende dans le texte. 

Le complexe schisteux callovien-base de l'Oxfordien est donc ici plus développé que dans notre 

coupe a; il s'y intercale 3 bancs d'oolithe ferrugineuse (le différentes importances, par contre, il est moins 
fossilifère. Les bancs (l'oolithe sont donc d'inégale épaisseur; malgré cela, il est probable que l'on puisse 
les relier les uns aux autres. L'identité des couches 4,6 et 8 (le la coupe ci-dessus et les plissements du 

versant sud-ouest de la Petit de Charnosenze appuient cette hypothèse. 

Nous retrouvons les schistes marneux à nodules calcaires à la mine de fer de Chamosenze. 'Près 

chargés de rognons pyriteux et ferrugineux à la base, ils passent graduelleiuent vers le haut à l'oolithe 

qui atteint ici une quinzaine de mètres d'épaisseur. 
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Cette oolithe se présente en deux affleurements distincts se faisant suite. Le supérieur, vers le 
N \V, est incomplètement séparé en deux masses par mie Vire large de 3 in. au maximum, faite (les mêmes 
schistes à nodules. J'y ai trouvé, parrai quelques Ammonites indéterminables, un mauvais fragment 

se rapportant à Hecticoceras Laubei, NEuM. ? 
Les schistes enrobent encore l'extrémité nord-ouest de cet affleurement et le surmontent. Là, 

j'ai découvert un Quenstedticeras Lam berti, Sow. 
Nous avons donc encore ici un complexe callovo-oxfordien, où l'oolithe ferrugineuse prend une place 

prépondérante. On sait que le minerai, qui n'est plus exploité aujourd'hui, est un alumino-sIlle ate 
hydraté de fer et de magnésie, avec une proportion assez considérable de carbonates de chaux et de 
fer, de silice et. de magnétite (C. Schmidt I, 67). 

Le complexe callovo-oxfordien affleure encore dans le cirque de Champ Riond, près des chalets 
de Chamosenze. Là, dans des schistes noirs très marneux et ferrugineux comme à la Forclaz, j'ai récolté: 
Phfflloceras plicatum, Nn uM. ; 
Pliglloceras Iiunthi, NE UNI.; 
l'h glloceras tortisulcatmm, D'Om, n. 
l'ltglloceras transiens, PoMP.; 
Hecticoceras I>rigliti, PRATT., caractéristique du Cali( vien supérieur, zone à Reineckia anceps. 

Enfin ce niveau se laisse aisément suivre de Feil dans la paroi sud (lu Haut de Cry, où il détermine 
des vires de teinte jaunâtre elitre les calcaires du L'ajocieu et les escarpements du Malin. 

4. Argovien. 
Cet étage que nous pouvons suivre à la hase du Malin depuis les environs (le Chamoson jusqu'à 

la Tête à Pierre (irept, est formé essentiellement de calcaires gris-bleuté, en barres réguliers (le ; 30 ein. 
environ, de patine jaunâtre. La roche est grossièrement grunieleuse, tachetée par la présence de dolo- 

mie et de limonite; (les traces d'Ammonites et (le Bélemnites n'y sont pas rares; 20-25 in. 
au-dessus de la mine de fer de Chainusenze, dans les hauteurs du col de la Forclaz et vers la 

Tita Neire, nous avons pu reconnaître les deux niveaux correspondant au «Schiltkalk» et aux «Schilt- 
schiefer» des géologues suisses allemands. Entre les bancs du niveau inférieur s'intercalent des calcaires 
plaquet és, presque schisteux qui, peu à peu dominent. Leur surface est également noduleuse, mouchetée 
et nous y avons trouve quelques débris d'Ammonites ainsi que deux aptychus, dont uiiApt ycli ii, s puncta- 
tus, VOLTZ. Sur cet ensemble, le Malin repose sans limite tranchée. 

§ 5. Malm. 
Très étendu dans notre territoire où il forme de grandes parois, le Malin est toujours remarquable 

par sa teinte grise et soi uniformité d'aspect. ("est un calcaire compacte, à cassure conchoïdale, sans 
fossiles, de 200-300 ni. de puissance. 

Toutefois, dans le haut du Val de la 1)erhone, sur le Plan (les Fosses, nous avons pu distinguer 

grossièrement deux niveaux: 
P0 à la hase, reposant sur les calcaires argoviens; alternance (le calcaires en bancs épais et de calcaires 

plaquetés, de teinte ble11 sombre. La surface, eu lapiés, porte la trace (le rares Ammonites indéter- 

minables ; 
20 au-dessus vient un calcaire gris, massif, (le teinte plus claire que 1, sans fossiles. Ça et là, dans 

la partie supérieure, de petits noyaux de silex font saillie. 
L'épaisseur (le ces deux niveaux est ' pers près égale, de 100-150 ni. 

§ 6. Valanginien. 

A l'instar de Lujeon (I, (; (; ), j'ai subdivisé cet étage en deux groupes sur nia carte. Le groupe 
inférieur est lien distinct art Malin. Il comprend un énorme complexe, de 80-100 in. de puissance, 
de schistes niarno-calcaires avec lianes calcaires intercalés. C'est le Valanginien schisteux ou ce 



- 11 - 

qu'en Suisse allemande oll appelle les Zenuýntst(, inschichten». On sait que ce niveau peut comprendre 
à sa hase les couches marneuses du Portlandi(U1. N'ayant pii y établir de coupure, j'ai, pour les besoins 
de la carte, désigné cette grande ruasse schisteuse sous l'expression contractée (le Valarlginien schisteux. 

On passe insensiblement au groupe supérieur, essentiellement calcaire, que l'on réunit sous le none 
de Valanginien calcaire. 

La coupe établie au-dessous de la Za de 1)erbon montre la succession suivante, de bas en haut: 

1o calcaire gris-clair, massif, de cassure bleutée, grenue, avec quelques entroques, environ 15 in; 
20 calcaire de cassure plus claire, avec de nombreux débris organiques (huîtres), 3 in; 
30 calcaire (le cassure bleutée, de p1te fine, avec de rares entroques. Quelques traces d'oursins indéter- 

ilinables font saillie à la surface, 1G-18 in; 
40 calcaire de patine grise, légèrement jminâtre, en bancs minces à la base (10-30 cru), p1US épais vers 

le sonlmet, sans délits schisteux. La cassure montre que la roche est formée essentiellement de 
débris d'encrines. . T'y ai trouvé ailleurs (le nla. uvaises traces d'oursins. Ce niveau doit représenter le 
Va langinieui supérieur (couche à l'ygurus, A. I. scher), 3-5 nl. 

D'unie malli('re générale, les calcaires valingiutie 1S se distinguent dans notre région par leur teinte 

grise, lent' disposit ion en gros banes et leur cassure où les entroques rnanquent rarement. Des fragments 
de coraux, d'oursins et de mollusque, larnellibr: ulches s'y rencontrent, 30-50 nl. 

La limite est distincte avec l'Hanterivieu. 

§ 7. Hauterivien. 
('est l'étage que henenier (I, 38) désigne du puni (le «? -éocomien brun à Toxaster». Il se présente 

en effet partout en escarpeuºents roux, que l'oºº suit aisément de 1'ºril au contact des calcaires gris du 
Valanginien. ])ans son ensemble, c'est ºuº calcaire siliceux, de cassure bleutée, finement esquilleuse, 
avec de petits entroques dssémnés. Le toucher est finement rugueux, la patine brune. Quelques 
13élemnites, des fragments d'oursiiis se rapportant an To. 'aster conrplaf. atas, généralement mal conservés 
s'y reiicotºtrent. h'cýý-e ier y avait trouvé en outre Hoplites aýayaý, licostatus, n'Oxn. (t l; aoýira Couloni, 
1)Erx. Lein' épaisseur est d'une quarantaine de in Ires. 

L'étude iººicroscopique pernºet de distinguer grossièrenielit deux niveaux qui passent graduello- 
inent full à l'autre; ce sont de bas en hait 

10 

ý . ý, 

calcaire (le grain full, contenant (le nonlhreux grains (le quartz clastique et quelques entroques. 
C'est l'Hauteriviell siliceux roux typique; 

calcaire a horannnif res (\hholes abondantes, Rota lues et rhexttilalres), avec etltroques et (le rares 

grains de gilal'1z. Vers le haut, les FOraInllllf('res deVIeIlllent 
plus nombreux et l'on 

passe insensible- 

tuent aux couches plus sclºist(lises (lui Barn einien. 

Ext(rieureineliI, ces ruches ont 21 pcu prìýs le liienle aspect: teinte grise oit rousse, toucher très 

siliceux et cassure bleutée. Mais leur disposition n'est point la même: les calcaires roux inférieurs se 
preselltellt ('n escarpelllellt5 massifs, 5U (le1)ltaTlt en paralleleplpeCles assez reguliers, tandis que les 
calcaires supêrieurs sontplus scl)istuï(les, en bancs minces de surface noduleuse. 

ýu11e part stir notre terrain, nous I1 aZ"Olls trouvé de glauCollle dans l Flauterlvlen. 

§ 8. Barrémien. 

Peu (léveloppé (jans notre t('rritoire, cet étage, (le 25-30m- (le puissance, forme les vires carac- 
téristiques qui séparent les parois hauteriý ienne et urgonienne. Il est formé de calcaires grisi>tres, fine- 

nient plaquetés alternant avec (les schistes sombres. Dans les hauteurs (fête Pegnat, Monta C'avoère), 

les calcaires peuvent être très développés et envahir tout le niveau; on y retrouve sans peine les traces 

(le serpules remarquées par h'(, ucoier (I, 3, S, p. 254). 

Dans le ihas (le la vallée (le la Lizerne; les schistes prédominent au contraire et dans leur masse les 
calcaires s'étirent en banes discoilt, inus et isolés. l'es schistes sollt légèrement marneux, noirs, finement 

plissottés; les calcaires, égalerncut sombres et plaquetés sont riches en quartz et en pyrite. 
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Notons encore que, sur l'arête du CSur, au S du Monta Cavoère, le faciès urgonien envahit tout 
le niveau. Plus au S, nous ne retrouverons le Barrémien que dans les environs d'Ardon. Comme nous 
le verrons à propos (le l'Urgonien, les calcaires nummulitiques transgressifs reposent, dans la partie 
moyenne (le la vallée de la Lizerne, directement 

sur l'Hauterivien. 

§ 9. Urgonien. 

L' Urgouieie se laisse aisément reconnaître sur notre territoire. Ses calcaires massifs, parfois bourrés 

(le traces de Rudistes, forment, au-dessus (les vires barrémiennes, de hautes parois claires. Le contact 

est brutal. 

Nous y avons reconnu, à Cheville, les trois niveaux suivants: 
10 calcaires compactes gris-clair, (le cassure esquilleuse: c'est 1'Urgonien inférieur qui forme ici 

(I'irllnlenses lapiés où abondent par places les traces de Bequienia a imonria, 60-70 In; 
20 enduit irrégulier de calcaire gréseux brunâtre, criblé d'Orbitolines (Orbitolina lenticu(laris), 0,20 In; 
30 calcairesjaunietres très imprégnés degrés sidérolitique; traces plus rares (le Requienies: Urgonien 

supérieur, 5-10 ni. Sole épaisseur est ici exceptionmlleinent faible par le fait de la transgression 

(hi Gault; ailleurs, elle peut aller jusqu'à 30 ni, donnant au tout une puissance (le 100 m. environ. 

La couche àOrbito1i Il es (2) n'est pas continue dans notre région ; nous ne la connaissons 

en effet qu'au gisement de Cheville (cit. au S des chalets du même none) et au pied (le la montagne de 
Vérouet, (, il amont de 1luttélon (voir 11'(iu'rier I, : 33, p. 314). Son niveau peut être totalement imprégné 

par le grès sidérolitique (voir p. 14), comme nous le verrons près (les chalets de I)erbon. 
I 't rgonlen lui-même n'a pas partout le même aspect: nous y avons trouvé, aux chalets (le I)erbon, 

un balle oolithique dans la partie supérieure de 1'I; rgoeeien inférieur, au contact de l'imprégnation 

sidérolitique de la couche a Ori)itolines. Enfin, dans les environs (1 ardon, sur les pentes montant à la 

Chapelle St-Bernard (au 'l'ussoz), il se présente sous l'apparence (l'un calcaire marinorisé que Lugeon 

a comparé au marbre de Saillon (I, 75, p. 100) ; son étude neicroscopique montre une roche compacte, t, res 
écrasée, finement cristallisée et contenant quelques grains dequartz disséminés; nous n'y avons trouvé 

aucun organisme. 
La distribution de cet t rgonien est ieetéressaeete. 'Nous ne le retrouvons plus, en effet, sur la 

rive gauche de la, Iýizerne, entre Montbas et le Tussoz, où les calcaires nummulitiques reposent directe- 

ment sur 1'Hauterivien. Sur la rive droite, ce même étage cesse brusquement au S (le la petite arête 
du Coeur, descendant du sommet du Pey Rond. 

On se trouve certainement ici en présence (l'une abrasion totale provoquée par la transgression 

nummulitique. 

§ 10. Gault. 

Le seul affleurement de ce terrain que nous ayons dans notre territoire se trouve au SW du chalet 
(le Cheville coté 1740 ni. ('est le 

gisement célèbre où 1 enenter avait trouvé une faune (l'une grande 
richesse (I, 18,19 et 20). 11 se présente sous la forme (l'une combe allongée entre 1'[rgonien et le Nurmnu- 
litique et montant en pente douce vers le SW. La longueur (le cette dépression atteint à peine 300 

mètres; sa largeur oscille entre 0 et 30 piètres à peu près. 
Une crête longitudinale sépare, sur 100 mètres, la combe en deux petits vallons. 

Voici la coupe du gisement (fig. 3) : 
10 calcaire compacte gris-clair, sans fossiles: Urgonien inférieur; 

20 enduit irrégulier de calcaire gréseux brunâtre, imprégné de sidérolitique, criblé de petits trous 

ayant la forme d'Orbitolines. Les Foraminifères que nous retrouvons une centaine (le mètres 

plus bas, ont disparu par dissolution: couche àOrbito li rl es, quelques centimetres; 
30 calcaire gris jaunâtre imprégné de sidérolitique: Urgoitiemm supérieur, 8-10 m; 
40 grès quartzeux reposant sur l'[rrgonien suivant une surface très irrégulière, y pénétrant en poches 

et l'imprégnant. Au contact, 011 remarque de petites lentilles de schistes argileux. 
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A la base, ces grès sont formés de grains grossiers (jusqu'à un demi-centimètre de diamètre), noyés 
irrégulièrement dans une pâte plus fine. Au sommet, on passe à des quartzites blancs, 'Yfins et 
scintillants par places. L'ensemble, de 4-5 m. de puissance, forme une grande dalle bordant le 

vallon sud-est du gisement; 
50 grès glauconieux à pâte fine, violacé NNW 

et schisteux par places, environ 10 in; 
60 couche pétrie de nodules phosphatés 

SSE 

et de débris fossilifères. Ceux-ci sont I' =, 
ý` ý\ ý\\-ýG 

- _1 _L S- 1__ýý. _1". 
I''j\_-'3 

Fig. 3. Coupe transversale du gisement 
Voir légende dans le texte. 

du Cheville. 

partis et laissent libres, surtout dans la partie supérieure (7), des couches entières de calcaire blanc 

compacte; 2-3 m; 
Ho grès glauconieux verdâtre, schisteux par places, 6m; 
90 conglomérat calcaire à éléments roulés et dont la pâte contient des Orthophragmines, 1 In; 
10° calcaires nuniinulitiques. 

Les niveaux 4 et 5 représentaient l'Albien pour Renerier; la couche 6 le Vraconnien et la couche 7 
le Rotoniagien. Enfin, les grès du n° figuraient les schistes nummulitiques. 

On sait (voir p. 2) que l'auteur de la Monographie des Hautes Alpes vaudoises considérait ce 
gisement comme l'extrémité d'un fjord en continuité avec la mer qui, à cette époque, s'allongeait dans 
les Alpes vaudoises. Les conditions d'existence des animaux, particulièrement favorables dans ce 
iiiilieu, auraient prolongé la durée des espèces les plus anciennes au delà de leurniveau habituel, comme 

elles auraient déterminé l'apparition précoce, dans les couches inférieures, de types ordinairement 
plus jeunes. C'est ainsi que, dans le seul Vraconnien (le Cheville, sur 253 espèces récoltées, 71 sont 
déjà citées à l' Albion et une trentaine proviennent nettement de ce niveau; 18 espèces se retrouveront 
au Rotolnagien et une douzaine, appartenant ce niveau, sont apparues précocement (Renevier 

I, 33, p. 347). 
L'auteur se refusait à, admettre un remaniement sur place (le ces faune-,. Quels sont les faits que 

nos observations apportent à sa manière (le voir? 
A. Notre coupe (lu gisement diffère d'abord de la. sienne: 

Niveau n° 4: Le calcaire noirâtre avec parties schistoïdes, qui représentait la base de l' Albion pour 

notre prédécesseur, apparaît en réalité conime un grès, légèrenient argileux par places et passant à 

un véritable quartzite dans sa partie supérieure. 
Niveau IIo 5: Les grès verdâtres de l' Albion supérieur de Iienenier correspondent avec ce que nous 

avons observé. 
Niveau n° 6: Le Vraconnien de Renerier occupe le sommet et le versant nord-ouest de la crête longi- 

tudinale (lu gisement. C'est en réalité le seul niveau fossilifère de ce petit territoire. Dans ses couches 
bigarrées, oll 

des 
empreintes organiques sont encore bien visibles, de 

nombreuses cavités sont lit 

preuve évidente de son exploitation. 

Or, les fossiles récoltés par Renel ier ou par ses pourvoyeurs, dans la roche en place ou dans les 

éboulis, ont été triés après coup. L'auteur le (lit lui-même: d'après la gangue, il distinguait le Vra- 

connien brunâtre ou le Rotomagien plus clair. Mais, nous l'avons remarqué déjà, ces couches 

claires (no 7), quoique plus apparentes dans la partie supérieure, sont réparties irrégulièrement dans 

la pâte brune de l'ensemble. La distinction stratigraphique du Vraconnien et du Rotomagien nous 

paraît donc illusoire ici; mais, nous avons hâte d'ajouter que la subdivision des faunes persiste. 

Niveau n° 8: Les schistes nummulitiques de Reneim*er auraient dû l'étonner par leur curieuse situation 
à la hase (les calcaires. Ce sont en réalité des grès tout à fait analogues à ceux (le notre couche 5. 

("est donc encore du Crétacé moyen. 
Niveau Ii° 9: Enfin, un milice conglomérat qui marque la transgression nuinlmilitique avait échappé 

à notre prédécesseur. 

Maté, -. pour la carte géol., noue. série, 57- lier. 1 

en; iooes tans une pave calcaire ran- 
tôt brun-foncé, tantôt blanchâtre, 

suivant (les zones irrégulières. Ils 

sont eux-mêmes irréguliì renient re- 

m 
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Ji. L'étude du gisement nous apporte aussi des données intéressantes: 

On sait par Renevier que le Gault s'étire entièrement vers le N1 entre 1'Urgonien et les calcaires 
nummulitiques. Mais en suivant le gisement vers le SW, soit en remontant la combe, on voit la couche 
fossilifère et phosphatée (no G) disparaître graduellement. 

Les 
gros glauconieux (no 5 et 8) ne formeront alors qu'une seule niasse, (l'a, bor(1 garnie 

de petites 

poches phosphatées, puis uniforme et représentant à elle seule le Crétacé moyen. 
C. Jacob (I, 52) déjà avait noté l'insuffisance (les interprétations (le Renevier, mais n'avait pas 

repris l'étude du gisement lui-même. E. Haut' (I, 7R, p. 1255) voyait clans le Vraconnien (le Renerier une 
couche (le passage entre l'Alhien et le Cénonianien. 

Les données que nous avons exposées rie sont guère des arguments propres à faciliter la distinction 

entre les différents termes clu Gault. Elles nous poussent au contraire à admettre un remaniement 
général de tous les fossiles de zones différentes à l'époque (lu Cénoinanien. 

§ 11. Sidérolitique. 
Ce terrain, COinposé essentiellement d(' grès ferrugineux rouges, verdâtres ou brunâtres, marque 

la période (l'émersion (le notre territoire avant la grande transgression nummulitique. 
Il ne constitue pas, lui non plus, un niveau continu dans notre région, niais partout il imprègne, 

dans ses moindres fissures, l'Urgonien supérieur et lui (tonne sa teinte jaunâtre. Par places, cornue 
aux chalets de l)erbon (voir p. 12), au Monta Cavoère ou sur l'arête (lu Coeur, il envahit l'horizon de la 

couche à Orbitolines et la remplace complètement. Mais jamais il ne s'infiltre plus bas. 

Sur les )entes de la montagne de Vérouet, dans la vallée (le la I)erbone où il est particulièrement 
bien développé, nous y avons distingué (le bas en haut les niveaux suivants: 
10 Urgonien supérieur imprégné (le grès ferrugineux jaunâtres; 

20 brèche irrégulière à éléments urgoniens roulés dans une pâte sidérolitique, environ 0,50 m; 
30 grès siliceux jaune-verdâtre en bancs minces contenant (le nombreux nodules ferrugineux rougeâtres, 

environ 1,50 ni; 
40 grès siliceux comme 3 niais sans nodules, environ 1 ni. 

Eu coupe mince, on voit que ce grès est presque uniquement composé de petits grains (le quartz 
aux contours irréguliers, enrobés dans un ciment ferrugineux. Ça et là apparaissent (le rares pisolithes 
à structure concentrique et quelques grains de glaucome. 

On sait par Luulcon (I, 75) que l'on retrouve le Sidérolitique dans les gorges de la Lizerne en 
amont d'Ardon. Mais là son aspect diffère sensiblement (le ce que nous avons observé ailleurs. Ce sont 

(les schistes fins, marneux, verdâtres avec taches ocreuses qui passent vers le bas à une véritable brèche 

à éléments calcaires étirés en lentilles dans les schistes. Le tout est passablement broyé et ferrugineux. 

La répartition (le ce niveau est à peu près semblable à celle (le l'Urgonien. Comme lui, il a été 

éliminé par la transgression nummiirlit, ique sur presque toute la longueur (le la vallée de la Lizerne. 

§ 12. Couche à Cérites. 

Les couches a Cérites, très irrégulièrement réparties dans notre région, reposent par une limite 

tranchée soit sur 1'llrgonien soit sur le 5idérolitique. Elles se présentent sous deux faciès différents. 

Aux chalets de i)erbon, ce sont des calcaires marneux bleutés, de cassure bleu-noir, à grain fin, 

compactes ou finement lités. A la surface, une quantité (le petits Cérites, malheureusement indétermi- 

nables, ainsi que quelques graines de Chara, font saillie en gris-clair sur le fond sombre de la roche. 
J'ai cru y reconnaître une empreinte de Ceritkiuin 1)iaboli. Leur épaisseur ne dépasse pas deux mètres. 

Dans les gorges de la Lizerne, en amont d'Arden, où Lugeon les a signalées (I, 75), ce sont (les 
«schistes noirs argileux, fortement chargés de matière organique». 1)e nombreux noyaux calcaires 
s'intercalent dans les schistes et donnent au tout une surface grumeleuse. Parmi les débris organiques, 
on peut reconnaître des fragments de polypiers, (le lamellibranches et (le petits gastéropodes. 
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I 

Nous avons retrouvé des couches semblables au N du col de la Rouzziaz et sur l'arête qui descend 
du Coeur vers Tête à Jean (voir p. 89). Là, j'y ai découvert plusieurs exemplaires assez mal conservés 
de Cerithium plicatucna, ßxuG., -Haut. alpinum, 'l'ours. C'est le niveau du Prirabonien inférieur. 

§ 13. Calcaires et schistes nummulitiques. 
Dans presque tout notro territoire, noris avons pu distinguer sans peine les deux niveaux habi- 

tuels (lu Priabonien supérieur: calcaires à Litlti)thamnics a, la hase et schistes à Globigérines an sommet. 
Leur Aige a été nettement déterminé par J. Boussac (I, 72) et leur limite est ni'tte. Les calcaires se 
présentent en bancs compactes, de teinte gris-clair; ils contiennent, outre les Lithothamnies, des petites 
Nummulites qui pullulent par places, des Orthophraginines, de rares entroques et quelques fragments 
de polypiers. Au Inicroscope, on v révèle encore différentes Mélohé, ies des genres Lithophvllum et 
Lithothanmlliuin, de nombreuses Milioles et quelques `I'Pxtulaires. 

C'e sont donc des couches très riches en organismes; niais ceux-ci sollt irréguliérenlent répartis; 
10 15 m. 

Les schistes soin généralement noirs, très marneux et finement uticaces. ý. eur patine (`st: ýaune- 
brun et leur épaisseur varie entre 10 et . 30 in. Renet'iier y avait trouvé près (le Mottélon quelques mauvais 

fossiles. . T'en ai en vain recherché d'autres au même endroit, mais ai eu, par contre, la chance de dé- 

couvrir de petites Nunuinulites dans les mêmes couches au ravin (le ('ourtenaz sur Besson. 
i)ans les environs d'Ardoit: au 7'ussoZ et sous la colline (le Borgcýau, le Priabonien est représenté 

par un complexe schisto-calcaire lotis lequel, après Lngeo')n., j'ai vainement cherché des Nummulites. 
On sait que cos couches ont été recomtues grîlce à la présence de petites lamelles de mica et de petits 
grains de quartz clans le calcaire gris (Lugeon, I, 7,5). . Te n'ai malheureusement aucun nouvel argument 
stratigraphique à ajouter à cette diagnose. 

14. Flysch et grès de Taveyannaz. 
Les couches à Globigérines passent insensiblement à lin complexe plus ou moins puissant de 

schistes fins, sombres, (le patine brun-chocolat, où s'intercalent (les bancs de grès irréguliers tant par 
leurs dimensions que par leur disposition. Le tout est nettement micacé. 

Dans les environs de llonthas, j'ai trouvé dans les grès une petite Nummulite. 
Dans la vallée (le la Lizerne, entre les chalets d'Asnière et la ('liapelle St-Bernard, (le taros bancs 

de grès dominent le Chemin Neuf. Lugeon (I, 75,1(. 103) les attribués à une variété des yrés (le Tareijan- 

naz. L'étude microscopique montre, en effet, que l'on a affaire avec un grès composé presque unique- 

ment de feldspaths (orthose et surtout plagioclases) aux contours généralement bleu conservés, novés 

(lins une pate peu développée faite (le microcristaux de feldspaths ou (l'un agglomérat de calcite. (le 

grains de quartz clastiques et de chlorite abondante. Micas assez rares. On voit encore ça et là (le véri- 
tables lapilli microscopiques, composés (l'agrégats (le cristaux de feldspaths ou de quartz enchevêtré 
(quartzite). La structure est donc bien celle d'urie cinérite. 0-90 m. 

Grâce à la découverte de Lithotha, nnties et d'Orthopliragtliines dans le cirque de Creux (le Champ 
(nappe des Diablerets), Lu(geon (lI, 25) a pu (Ietermnler l'age pria 1)orllen (le ces grès de 'l'aveyaniiaz. 

Leur dépôt coïncide, dans notre territoire. avec celui du Flysch. 

CHAPITRE II. 

Nappe des Diablerets. 
§ 1. Dogger. 

Dans son ouvrage sur les Hautes Alpes calcaire entre la Lizerne ('t lit Kander (I, 75), L9ti(/con 

sigi1ale, en Ce qui concerne notre ré -1011, les (lent niveau suivants (lu i)OZ, 
r1, ('r de la nappe des I)la. 

blerets : 
schistes nwrdorés (lit I ajucien surrniuntés des calcaires ì(, entroques (in I allioui(n. 
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J'ai retrouvé ces étages distincts sur plusieurs points: à Vozé, au pied (le la paroi (les Diablerets; 
dans les environs de Montbas; au-dessus (le 'l'sanperron et sur l'arête sud du Mont Gond. 

Sur le chemin qui va de Montlºas dans le vallon (le la Lizerne de la Mare, un affleurement cal- 
caire avait fourni à Renerier quelques mollusques bivalves, ainsi qu'un seul échantillon de Stephanoceras 
I)eslongchampsi, DEF'It., caractérisant le Bajocien (I, 38). Je n'y ai pas retrouvé de fossiles, mais j'y ai 

observé la succession suivante, de bas en haut: 
10 schistes légèrement calcaires, micacés, assez siliceux, foncés, avec intercalations (le noyaux calcaires 

irrégulièrement disposés et qui donnent à l'ensemble une surface noduleuse, 15-20 in.; 
20 calcaires siliceux et échimdermiques de patine brune, en bancs (le 30 cm. d'épaisseur environ, séparés 

par de minces délits de schistes calcaires, 25-30 m. 
Ces deux niveaux passent insensiblement l'un à l'autre et représentent vraisemblablement les 

deux étages du Dogger. Cependant, en l'absence (le fossiles caractéristiques, je ne les ai marqués, 
suivant l'exemple de Lugeon, que d'une seule teinte sur ma carte. D'ailleurs, soit au S, clans le torrent 
de Verne sur Besson, soit au N, sur la rive droite de la Lizerne de la Mare, le Dogger n'est plus représenté 
que par un complexe de schistes micacés où s'intercalent (les bancs irréguliers (le calcaires siliceux. 

§ 2. Callovo-oxfordien. 
('et ensemble, qui repose sans limite nette sur le Dogger, rappelle le complexe schisteux des mêmes 

étages de la nappe de Morcles. Mais il est généralement plus réduit: 4-6 m. 
Au sommet de la montagne de Vozé, vers l'éboulement des Diablerets, j'ai pu distinguer dans 

cet ensemble les deux niveaux suivants: 
1° à la base, schistes noirs, de patine jaune, marneux, ferrugineux, avec de nombreux fragments de 

Bélemnites tronçonnées et quelques Ammonites parmi lesquelles j'ai pu déterminer: 

Hecticoceras punctaturn, STAHL., caractéristique (lu Callovien supérieur, zone à Reineckia anceps; 
Ph ylloceras subtorticulcatum, POMP 

......................... 
3-4 ni. 

Il est très probable que, comme dans la nappe (le Morcles, ce niveau représente l'ensemble du 

Callovien et il est possible qu'il comprenne la base de l'Oxfordien, car ces schistes passent 
graduellement aux: 

20 schistes plus calcaires, mouchetés gris et noir avec de petits bancs calcaires, (le l'Oxfordien supé- 
rieur (Cf. chap. I, § 3, coupe a, niv. 3). 

On passe aussi graduellement aux calcaires argoviens. 
Nous retrouvons ce complexe, entrelardé de quelques noyaux calcaires, dans le vallon de la Lizerne 

de la Mare; sur la rive gauche de la Lizerne, il forure les vires caractéristiques au pied de la paroi de 

Malin. Enfin, au-dessus d'Ardon, il constitue, en repos direct sur le Barrémien (le la nappe de Morcles, 
le fond du couloir qui borde, au NE, la colline (le Borgeau : réduit à 1-2 ni. d'épaisseur, il est composé 
de schistes noirs à patine sériciteuse, chargés (le rognons pyriteux. . T'y ai trouvé une Béleinnite tron- 

çonnée. 

§ 3. Malm. 
('e calcaire gris, compacte, de cassure sombre, saris fossiles forme, sur la rive gauche (le la Lizerne, 

les hautes parois claires, d'une centaine de métres d'épaisseur, qui supportent les pâturages de Lodze. 
Sa partie inférieure se laisse distinguer par places grâce à sa teinte jaunâtre et à son apparence litée; 
des schistes calcaires clairs, grumeleux, s'v intercalent parfois (Mont Gond) : c'est l' Ar go vi en , 

10 in. 
Au-dessus d'Ardon, le Malm plus réduit (environ 50 ni. ) se débite en plaquettes sonores, bleutées, 

de grain très fin et de cassure conchoïdale. 

§ 4. Crétacique. 
Seul le Crétacique inférieur est représenté dans notre territoire. Comme dans la nappe de Mordes, 

son contact est très net sur le Malin. Le Valang in i en est surtout très développé dans le synclinal de 

raccord de la nappe des Diablerets-Wildhorn, au pâturage de Lodze. Presque entièrement vaseux, 
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il est formé de schistes gris marneux où s'intercalent, d'une manière très irrégulière, des bancs calcaires 
de quelques centimètres; ça et là, des lentilles plus importantes de calcaires à entroques font saillie. 

A cause de leur grande plasticité, ces schistes varient beaucoup d'épaisseur; très amincis vers Ardon, 
ils dépassent, dans la Lizerne de la Mare, 200 m. de puissance. 

Les calcaires valanginiens eux-mêmes, dont la puissance varie de 0-50 ni. environ, sont 
analogues à ceux de la nappe de Morcles. Ils s'étirent en lentille dans la zone synclinale (le Lodze. 

S'intercalant ainsi dans les schistes du même âge, ils soulignent à merveille les replis de cette région 
(voir p. 51). 

En un seul point nous avons retrouvé les calcaires à encrines du Valanginien supérieur 
(couche à Pygurus). Larges (le 2-3 ni, ils entourent, au-dessus de Scindon, une charnière hauterivienne 

(lu synclinal de raccord (le la nappe des Diablerets-Wildhorn. 
Partout ailleurs, l'Hauterivien repose brutalement sur le Valanginien. Il est formé, Colnme dans 

la nappe de Mordes, d'ici calcaire siliceux roux. Ses escarpements bruns se débitent en petits lits séparés 

par (les parties plus scllistoïdes, 30 m. 

CHAPI'T'RE III. 

Préalpes internes. 

1. Terrains secondaires. 
Le Trias est bien développé dans notre territoire. Arec le I1'lyseh qui l'accompagne, il constitue 

une écaille supérieure préalpine que nous suivrons depuis la montagne de Vozé jusque dans la vallée de 
la Lizerne (voir p. 55). 

Le gypse et la cornieule qui le composent ne semblent pas avoir de relations déterminées. A la 

montagne (le Vozé, par exemple, Iienerier avait cru distinguer un noyau anticlinal de gypse (pyra- 

mides de la Tour), enveloppé des cornieules; en réalité, nous retrouvons plus à l'W des affleurements 

(le gypse noyés dans la cornieule. 
Le gypse est facilement reconnaissable par sa teinte blanche et sa grande friabilité; au-dessus 

des chalets (le la Tour, au pied de la paroi des Diablerets, il forme des pyramides analogues à celles 
du C'ol de Pillon (Vallée des Ormonts). A chaque forte pluie, ces constructions éphémères changent légère- 

ment d'aspect. 

La cornieule est plus répandue et représente le faciès prédominant du Trias de notre région. Chacun 

connaît cette roche dolomitique lamiâtre, vacuolaire. 
Iienerier signale déjà (I, 3s) une variété bréchiforme du Trias. J'ai trouvé, dans un petit, ravin 

de la montagne de Vozé, une brèche analogue, faite (le blocs de gypse et de cailloux calcaires anguleux 

pris dans un ciment de cornieule. 
** 

* 

i 

Les terrains jurassiques et crétacés forment les écailles préalpines inférieures, que nous avons 

reconnues au Pas (le Cheville (voir p. 53). Rennevier les avait confondus sous le terme de «\éocoiuieii à 

Céphalopodes », qu'il considérait comme un faciès pélagique de l'Hauterivien, analogue à celai dn bord 

externe des Préalpes (I, 33). Il y avait trouvé quelques fossiles de cet étage près des chalets supérieurs 
de Cheville, non loin du col. Il y avait aussi, cependant, pressenti la présence du -Malin, à la Tête de 

Filasse (I, 35). 
Par les comparaisons lithologiques avec les terrains reconnus aux Plans de Frenières par Iitcgcon 

(II, 25) oit dans les Préalpes bordières par E. t, cýrýnebin (II, 32), nous sommes arrivés y distinguer la 

série suivante: 
Oxfordien: schistes fins, marneux, noirs, micacés et à nodules ferrugineux. Ces schistes, très 

réduits en épaisseur (1-3 in. ) se chargent, vers 
le haut, 

(le 
balles calcaires. 

Argoviell: calcaires gr1S ýalllliltl'e ell banes regulier, 
de 0cii1. d'épaisseur 

environ alternant avec 

des schistes marneux, 4-5 ni. 
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Malin : ensemble calcaire comprenant le Séquanien et le Kimméridgien et même peut-être une 

partie du Portlandien. C'est lui qui forme la paroi dominant le haut du vallon de la Chevelentée (voir 

fig. 23, p.. 54), 10-15 ni. Cette paroi montre des couches finement litées, sans délits schisteux, qui pas- 

sent graduellement vers le haut à un calcaire massif gris-clair à rognons siliceux dans sa partie supérieure. 
Valanginien: alternance régulière (le calcaires gris-jaunâtre et de schistes marneux clairs, dans 

lesquels on trouve (le rares aptychus indéterminables, 3-7 m. 
Hauterivien: calcaires siliceux en bancs minces ou schistoïdes, de patine brune, 4-5 in. 
Barr ém ien: calcaires et schistes grisâtres rappelant beaucoup le Valanginien, mais en plus clair, 

avec prédominance de schistes. J'y ai en vain cherché des fossiles, 6-8 ni. 
Le Flysch coupe généralement ces étages en biseau. 

§ 2. Flysch. 

Le nous l'avons dit, accompagne dans notre territoire soit la bande triasique de Vozé 

qu'il enveloppe, soit les écailles mésozoïques (Pas de Cheville) qu'il isole, en discordance, les unes des 

autres. 'Nous le retrouvons ainsi depuis Cheville jusque dans la Lizerne, en aval de Besson. 

Ses faciès sont multiples, sans que nous ayons pu voir entre eux de relations constantes. 
La roche la plus habituelle est un complexe micacé de schistes noirs et (le grès en bancs d'épaisseur 

variable; il rappelle ainsi à s'y méprendre le Flyscli de la nappe de Morcles. Mais dans ces schistes appa- 
raissent encore par places (le minces copeaux calcaires. 

Les bancs de grès peuvent prendre de l'ampleur et envaliir tout le niveau; entre eux s'intercalent 

seulement de minces délits schisteux de quelques centimètres. C'est dans ces couches que j'ai trouvé, 

gui pied de la montagne (le Vozé, un bel échantillon de grès à pistes. 
Ailleurs, le Flysch est entièrement calcaire. Au bas du grand couloir où zigzague le sentier (lu Pas 

(le Cheville, sa roche litée et claire rappelle le Turonien. Au S (lu lac de Derborence, dans un complexe 

où s'intercalent (les blocs cristallins, nous avons cru reconnaître le calcaire nummulitique. Enfin, au 

pied (les pyramides de la Tour, en contact avec le gypse, s'intercale dans un ensemble schisteux une 

petite lentille calcaire bourrée par places de Lithothamnies et d'Orthophragmines. 

Une dernière variété est le Flysch à blocs exotiques, à faciès «Wildflysch». J'en ai découvert un 
bel affleurement au SE du lac de Ierborence, au pied (le la montagne de Vérouet. C'est un complexe 
de schistes menus, micacés, avec bancs calcaires en lentille d'épaisseur variable (jusqu'à 30 cm. ) et bancs 

de grès fins micacés, également lenticulaires. ])ans cet ensemble une grosse lentille irrégulière fait 

saillie, de 3 m. de long sur 1,50 ni. d'épaisseur au maximum. Elle est faite de grès grossiers et de conglo- 

mérats à éléments cristallins: micaschistes, gneiss et roches vertes, accompagnés (le quelques éléments 

calcaires. 
Le tout est très broyé. Les bancs calcaires sont compactes et représentent probablement les cal- 

caires nummulitiques. On y découvre, au microscope, une quantité de Globigérines plus ou moins bien 

conservées. 
A quelques mètres vers le N EJ, on arrive au pied d'un gros rocher visible de Derborence. Il est formé 

d'un complexe de bancs calcaires écrasés et lenticulaires avec de milices délits schisteux, finement 

micacés. 

CIIAYIT]RE TV. 

(. quaternaire. 
De nombreux dépôts morainiques recouvrent notre territoire. Faisan et Chantre (II, : 34) situent 

à plus de 1600ni. la limite supérieure atteinte au-dessus d'Evionnaz (vallée du Rhône) par l'ancien gla- 
cier du Rhône. Nous avons retrouvé jusqu'aux chalets de Louze (1721 m. ), au-dessus d'Ovroniiaz des 
traces de ce glacier; les blocs erratiques y sont assez fréquents. Mais certainement là, comme dans 
toute la vallée (le la Losenze, les éléments rhodaniens ont dû être remaniés par les glaciers locaux: à eux 
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se mêlent en effet des matériaux pris sur place, que les glaciations régionales ont disposés en arcs moraini- 

ques bien visibles dans les pâturages de Louze et de Chainosenze. 
Nous retrouvons encore (les blocs rhodaniens au-dessus d' Ardon, à Izigière et sur l'arête du Tussoz 

jusqu'à la Chapelle St-Bernard. 
Les glaciations locales devaient être très étendues. Les unes descendaient sur les flancs 

de lit Pointe de Chemoz vers l'Ardevaz et vers Chamoson, laissant leurs arcs morainiques ù Louze et à 
Chamosenze. D'autres, descendues du fond du 

cirque de llerborence, ont abandonné leurs matériaux 
depuis Vozé jusque dans la Lizerne, près d'Ardoli. ])'anciens petits cirques glaciaires sont encore 

bien 

visibles au-dessus du CSur, au 5 du sommet du Monta Cavoère. Enfin, les crêtes morainiques que l'on 

retrouve à I)erhorence et dans le Val 1)erbon prouvent que les glaciers devaient encore descendre par 
là depuis les hauteurs du col (le la Forclaz. 

Les glaciers actuels de la Tita Neire et de la Forclaz en sont les seuls vestiges, dont les moraines 
frontales prouvent encore le retrait. 

** 
* 

Les cônes alluviaux de la Losenze et de la Lizerne ont été décrits par L. Horreitz (I, 71); nous 

n'y reviendrons pas. 
** 

* 

Becker (I, 31) doline une bonne description de l'éboulement des Diablerets survenu en 
1714 et en 1749. ;a masse énorme, que Becker estime à environ 50 raillions de piètres cubes, détachée 

(le la, paroi sud (les Diablerets (au-dessous du sommet 3201), s'est d'abord écoulée entre la montagne 
de Vozé et les collines préalpines de Cheville; c'est là, près du torrent (les Prinzes, que l'érosion mis à 
jour une série (le 5 affleurements (le h'lysch préalpin, sortant de dessous l'amoncellement des blocs. 

Entre Derborence et Godé, la masse éboulée s'étale en éventail, retenant dans le petit lac de 

Derborence les eaux du val de la Derbone. La pente est relativement douce et a déjà facilité le dépôt 
des grands cônes alluviaux des trois branches du torrent (les Prinzes et du Pessoz, près de Godé. 

Mais en aval, le chenal se resserre; dévié (l' sa trajectoire primitive, l'éboulement (les Diablerets 

s'étire comme la langue d'un glacier entre les collines (le Vérouet et de Montbas. De petits lacs aux eaux 
d'une parfaite limpidité y miroitent parmi des blocs de plusieurs mètres cubes. La Lizerne s'y creuse 
un lit accidenté jusqu'au front (le la masse chaotique au S (les chalets (le Besson. 

Ce phénomène cache certainement aujourd'hui des territoires préalpins qu'il eût été intéressant 

(le connaître. 
dur le versant sud du Haut de Cry, dans la vallée (le la Losenze, les glissements, tassements 

et éboulements ne sont pa-s rares. Ils sont toujours liés à la présence (les schistes aaléniens. Les 

principaux sont ceux des Pouay, (le Plan Ris et de Grugnay que nous étudierons dans la deuxième partie 
de cet ouvrage (Chap. II, §5 et 6). Leur glissement en masse et leur architecture mérite, me semble-t-il, 

une description détaillée. 
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Troisième Partie. 

Description géologique détaillée. 

CIInPITRE PRElIIER. 

Généralités. 
La nappe dei Morcles s'étend largement sur notre territoire qu'elle constitue depuis nos limites 

sud et ouest jusqu'au vallon de Cheville au N; (le là, contournant les collines de Montbas, sa lisière 
longe à mi-hauteur les pentes (le la rive gauche (le la Lizerne pour rejoindre la plaine du Rhône quelques 
mètres à l'E d'Ardon. C'est une véritable carapace dont les plis s'allongent dans la direction générale 

tandis que leurs axes s'abaissent violemment vers l'E et le NE. 
Grâce cette descente axiale, nous ne rencontrerons guère, au \ du Haut de Cry, que des ter- 

rains crétaciques et tertiaires. tandis que l'étude de la grande paroi regardant vers le S nous montrera 
les étages inférieurs, du Jurassique et (lu Lias. 

C'est par cette étude (chapitre II) que nous commencerons notre description; nous avons là 

une coupe générale naturelle de la nappe de Morcles dans notre région, dont l'intelligence sera ainsi 
considérablement facilitée. 

Les environs d'Ardon, dont l'apparence est si simple sur la carte de Reuevier, sont en réalité la 

région la plus embrouillée que nous connaissions. Ses replis, couchés et étirés sous la poussée de la 

nappe des Diablerets, feront l'objet (le notre Ille chapitre, basé en grande partie sur les descriptions 
de Lu. yeon. 

Dans le chapitre IV, nous détaillerons les accidents du versant est du Haut de Cry et leur con- 
tinuation sur la rive gauche de la Lizerne, entre Montbas et Survioux. 

Puis nous étudierons (chapitre V) la structure complexe de la Dent de Chamosenze, les replis (lu 
Val Derbon, du Monta Cavoère et leur pendant (le l'autre côté de la Lizerne, à Montbas. 

Sur la carapace de la nappe de Morcles repose la nappe (les Diablerets-Wildhorn. Depuis Arion, 

nous pouvons la suivre, par le Tussoz et les pâturages de Lodze, jusqu'au vallon de la Lizerne de la Mare 

et dans les hauteurs de la montagne de Vozé (chapitre VI). 
Enfin nous consacrerons le chapitre VII aux territoires préalpins qui, depuis le Pas (le Cheville, 

séparent les deux nappes helvétiques de Morcles et des Diablerets jusque dans la vallée (le la Lizerne. 

CHAPITRE II. 

Le versant sud du massif du Haut de Cry. 
§ 1. La Rouzziaz. 

La carte topographique désigne de ce liorrl un petit sommet couvert de sapins, coté à 1328 m. 
Bien visible d'Ardori comme de ('hainoson, il marque un ressaut assez caractéristique de l'arête mon- 
tant de la plaine du Rhône vers la Tête Versan. Au fi, il est séparé de la suite de cette arête par un petit 
col également boisé, que nous appellerons «Col de la Rouzziaz». On y monte facilement depuis les 

chalets d'Izigière, sur Ardon ; du coté de Chamoson, il ne faut pas manquer l'unique petit sentier qui 
franchit la paroi déjà très escarpée. 
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Ce sentier n'est pas exactement indiqué sur la carte. 1)u hameau de Neimiaz, établi sur un sol 
de moraine locale, il faut suivre d'abord un large chemin presque horizontal menant au pied de la 

masse glissée dite de Grugnay (I, 55), vers un petit étang artificiel où se déversent les eaux dérivées du 

glissement. 1)e là, après un coude important, on s'engage dans une sorte de ravin pierreux qui monte 
directement dans la forêt, indiquée à tort sous le nom de F. Larzay. Puis, le sentier serpente sur une 
mince épaisseur d'éboulis de pente, sous lequel on voit sortir par places des schistes fins, légèrement 

micacés, avec (les taches de rouille caractéristiques : c'est l' Aalénien. On traverse un peu plus haut 

un large cône d'éboulis, que la, teinte claire de ses éléments permet d'attribuer, même de très loin, à une 
date récente. Le sentier zigzague ensuite, toujours sur des éboulis, et passe bientôt sur des calcaires 

siliceux, finement écliinodermiques, dont les bancs minces sont séparés par (les délits plus schisteux; 

ces couches, (le patine jaune-roux, représentent le Bajocien. Le chemin les traverse en oblique, dans 

un premier couloir au S (lu cône d'éboulis récent, puis monte en lacets très rapides sur une petite arête 

schisteuse où doivent passer les schistes oxfordo-calloviens recouverts d'éboulis. Au delà, dans un nou- 
veau couloir plus important que le premier, on croise, en effet, les calcaires lités et jaunâtres de l'Argovien. 
Au-dessus, la teinte 

gris-bleuté 
du Malin fait contraste; ses hautes parois se découpent ici en pitons, 

sortes (le grandes pyramides derrière lesquelles passe le sentier qui, de plus en plus étroit, devient par 
places une piste assez dangereuse. ()il arrive ainsi au sommet d'un dernier piton d'où l'on jouit d'une 

superbe vue, plongeante sur ('hanºoson; puis, on changebrusquement de direction, alors que le sentier 

aborde les schistes valanginiens presque entièrement recouverts d'éboulis. Dix minutes après on atteint, 
toujours sur les éboulis, le col de la Rouzziaz. 

Nous avons donc traversé une série normale à l'aspect le plus tranquille, série que nous pourrons 
suivre à la jumelle dans toute la paroi (lu Haut (le Cry. 

Remontons, depuis le col de la Rouzziaz, l'arête vers la Tête Versan. On ne tarde pas à aborder 

unv paroi rocheuse importante où eu la chance de découvrir quelques petites Nummulites. Les cou- 

ches plongent ici fortement vers le OSE. On peut contourner cette paroi à l'E et marcher parallèlement 
à l'arête, une ceiitaiiie (le mètres environ au-dessous de la ligne de faîte, en se frayant un chemin dans 

l'épaisse végétations. On traverse ainsi un complexe de calcaires siliceux et de schistes calcaires brunâtres 

que j'attribue à l'Haaiterivien parce que plus à l'E, j'y ai trouvé des traces de Toxaster, puis les cal- 

caires gris-clair, à entroques, du Valanginien, qui donnent à l'arête un aspect des plus chaotiques. Après 

leur passage, on peut facilement rejoindre la ligne faîtière: les schistes valanginiens s'y développent 

largement. Si, de leur emplacement, on se penche vers l'abîme (lu côté (le Chamoson, on voit les schistes 
former un immense couloir dont la base est en Malin. De l'autre côté, vers la vallée de la Lizerne, on peut 

suivre sur quelques mètres le repos des calcaires sur les schistes avant que le tout ne se perde dans la 

forêt (le la Fada. 

Passons les schistes en suivant toujours l'arête. Celle-ci s'aplanit brusquement alors que partout 

affleurent les calcaires plaquetés du Malin, nous sommes au point 1721. 

Là encore nous avons traversé unie série normale qui viendra, dans la grande paroi, se super- 

poser à la série jurassique. Par le fait (le son plongement, ses différents termes présentent des affleure- 

ments bien plus larges sur l'arête que dans la paroi. 
Revenons au col de la Rouzziaz. C'est ici qu'une bonne carte topographique ferait grand besoin. 

Celle que nous avons en mains, la feuille de Saxon au 1: 50,000 agrandie au double, ne rend pas facile 

le lever géologique de cette région compliquée. 'l'out d'abord, notons que les éboulis que nous avons tra- 

versés en montant (le Chamoson sont indiqués en parois rocheuses. Ensuite, le point culminant (lu col 

n'est pas dominé par le sommet 1328, mais par une petite arête de moindre importance située plus à 

Montons sur cette arête, un spectacle saisissant nous attend. Sous nos pieds s'allongent de grandes 
dalles presque verticales qui, recouvertes de rares éboulis, plongent en un vaste couloir vers la plaine. 

Ces dalles, dont on peut toucher la tranche sur l'arête, sont en( calcaire nummulitique. Descendons 
l'arête dans la direction de ('hanx)son (fig. 4) ; sous le Nummulitique, on constate la présence (les cal- 
caires siliceux de l'Hauterlvlen puis, phis bas, des deux termes du Valanginien reposant sur le Maln1. 
De même que sur l'arête de la Tête Versan, les couches barrémiennes manquent. Remontons au contraire 
la même petite arête vers le sommet 1328. Une sorte de petit col nous sépare encore de ce sommet, mar- 

Matér. pour la carte geol., nouv. série, 57e livr. 5 J 
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quant le fond du couloir dont les dalles nunnnulitiques forment le versant droit. C'est là que passent 
les couches tendres, entremêlées de quelques bancs calcaires, du l3arrérnien. De là, on peut gravir 
directement la Rouzziaz sur les calcaires roux de l'Hauterivien typique; ce sommet domine ainsi la paroi 
gauche (lu grand couloir que nous avons cité. 

Ainsi, nous avons 
car les dalles glu couloir 

reconnu un synclinal, coupé par l'érosion presque parallèlement à sa direction, 

représentent la surface Iles couches. Le Nummulitique y est donc doublé et le 

Barrérnien s'y lamine dans son flanc normal. Nous l'appellerons 

synclinal de la Rouzziaz-'l'inaz, parce que nous le retrouverons 

sur le cours de ce torrent, dans la vallée de la Lizerne où Lugeon 

l'a décrit. L'observation .L distance pourra seule nous en faire 

découvrir la fermeture. 
Mais avant de quitter ces lieux, examinons encore, de l'extré- 

mité occidentale de l'arête nummulitique, la paroi formant le versant 
gauche (lu couloir synclinal. Juste au-dessous du sommet (le la Rouz- 

ziaz, un(, superbe charnière anticlinale s'y dessine (pl. I, fig. 1), nette- 

ment marquée par le contournement d'une bande de calcaires gris- 

clair. J'avais pris ces calcaires pour le noyau valanginien d'un 

pli supérieur que nous retrouverons dans la vallée (le la Lizerne sous 
le nom d'anticlinal d'Izigière. La vue ià distance m'a montré qu'en 
réalité la charnière valangnne2le est plus au S. La bande cal- 
caire se résoud d'ailleurs dans l'ensemble de la paroi plus foncée et 

Fig. 4. Le synclinal de la Reuzziaz. 

1. Hauterivien. 
2. Barrémien. 
3. Calcaires nummulitiques. 
4. Hauterivien. 
5. Valanginien calcaire. 
6. Valanginieu schisteux. 
7. Malm. 

riVieii, ces parc« étant 
nous dm'ons la considérer comme appartenant encore à l'Haute- 

inaccessibles. Quoiqu'il en soit, le synclinal dc la ltouzziaz-Tinaz est 
visiblement surmonté d'un anticlinal plus méridional: l'anticlinal d'Izigiere. 

Pour voir la fermeture (lu synclinal (le la Rouzziaz, il faut nous transporter dans la vallée du Rhône, 

en aval de St-Pierre de Clages. Sa situation dans un couloir et son obliquité en empêchent l'observation 

complète des flancs de l'Ardevaz; cependant, . on distingue, de là, le contournement synclinal (les couches 
hauteriviemies, épousé par les calcaires (lu NTalanginien, à lui-hauteur, dans la paroi au-dessus de Crettaz 

Zarvaz. 
§ 2. Le grand bisse d'Azerin et le torrent de Cry. 

-/tontons du ha, lneau de Grugnay jusqu'aux chalets d' Azerin. Ceux-ci sont séparés en deux groupes 
que la carte topographique, trop ancienne, 11 ll1digiu pas au complet. Quelques mètres au-dessus du 

groupe supérieur, un hisse important, non cartographié, croise la petite arête descendant de Plan Ris; 

pour le distinguer d'autres canaux de cette région, nous l'appelons «le grand bisse d' Azerin ». Engageons- 

nous avec lui dans le flatte occidental de la petite arête; nous ne tarderons pas à entrer clans un terri- 

toire de schistes aaléniens bouleversés et recouverts en partie (le terrain morainique: c'est la masse 
glissée de Plan Ris, que nous décrirons phis loin. En remontant toujours le bisse, nous croisons un petit 
vallon, traversons une nouvelle arête schisteuse descendant de Plan Ris sur le «1+'» de F. d'Itrivouez, 

puis longeons le versant gauche du torrent de Cry, jusqu'au premier affluent cartographié. Le bisse 

tourne alors d'un angle presque droit en même temps qu'il sort (le la masse glissée. La carte est ici fort 

insuffisante: nous allons en effet longer le pied d'une immense paroi rocheuse que le topographe arrête 
trop haut. Cette paroi est en calcaire siliceux du 13ajocien dont la base, où coule le bisse, se charge de 
délits schisteux micacés. 'Suivons encore le bisse vers l'amont; nous passons sur une petite étendue 
de glaciaire pour retrouver, quelques mètres à l'E d'un torrent à trois branches, la roche en place: 

ce sont les calcaires siliceux et échinodermiques, sans intercalations schisteuses, (lu Bajocien supé- 
rieur. C'est sur eux que nous atteindrons l'origine (lu bisse. ])'insuffisante, la carte topographique de- 

vient, dans cette région, franchement mauvaise; les trois branches (lu torrent n'ont pas en réalité le tracé 
dessiné. Un coude brusque, de 120 degrés environ, marque la confluence du torrent tributaire infé- 

rieur avec le tronçon principal. Celui-ci change alors brusquement soit profil en long: tandis qu'il se 
jette en cascade dates le torrent de Cry, il coule en pente douce en amont de son coude. Ces faits s'expli- 
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quent géologiquement si l'ori observe le plongement des couches vers le NE; les cascades coupent la tête 
des strates après que le torrent ait occupé un vallon monoclinal. Traversons et montons sur la petite 

arête boisée qui forme la rive droite, nous pourrons observer (le là les parois abruptes dans lesquelles 

coulent ces torrents. ])eux charnières anticlinales aiguës s'y distinguent avec facilité, l'une, plus petite, 

au-dessous de l'autre. Leur coeur est formé (les alternances régulières (le calcaires et de schistes que 
nous avons unes le long du bisse et que nous attribuons au I3ajocien inférieur. Autour d'elles se déve- 
loppent plus largement les plis des calcaires à silex du Bajocien supérieur. Enfin, plus en avant, dans 
le talweg du torrent principal, se dessine un synclinal aigu des calcaires siliceux, dont la concavité ren- 
ferme les schistes noirs (lu Callovien. Descendons directement dans le torrent (le Cry, nous y retrou- 

verons, sur sa rive gauche, les alternances calcaréo-schisteuses du Bajocien inférieur constituant le 
flanc normal de ce synclinal. 

Nous verrons dans un prochain paragraphe quelles sont l'importance et l'étendue (le ces plisse- 

ments. 

§ 3. Les environs de la mine de fer de Chamosenze. 
Pe Pathiers, suivons le bisse cartographié vers Aarzelii et remontons la belle moraine jusqu'au 

chalet inférieur (le Cha-mosenze, aujourd'hui en ruine. Un sentier se dirige (le là directement vers la 
Losenze encaissée entre la moraine et les importants éboulis qui forment ici sa rive gauche. Si nous descen- 
dons maintenant le cours du torrent, nous rencontrons, une centaine (le métres plus has, les calcaires du 
Bajocien supérieur dont la silice, agglomérée en gros rognons, fait saillie à la surface. Grâce au plonge- 
merit vers le S1'ß, Ces couches ne tardent pas à être recouvertes (les alternances calcareo-schisteuses du 
Bajocien inférieur. L'affleurement, ainsi limité au S et bordé ailleurs de moraine ou d'éboulis, ne dépasse 

guère 2000 mètres carrés, niais il est iniportant, car il nous indique que nous avons affaire avec une 
série renversée. 

Suivons encore la Losenze sur 400 mètres vers l'aval, pour remonter ensuite le petit torrent très 

encaissé, au S (les baraques de la mine de fer. Nous n'y trouvons que (les bancs (le calcaire siliceux 
régulièrement séparés par des schistes marneux micacés; c'est encore le Bajocien inférieur dont l'épais- 

seur rie nous étonnera pas quand nous saurons qu'il est doublé et replié sur lui-même. 1)e loin, j'avais 

cru distinguer ici un petit anticlinal schisteux que je croyais devoir attribuer à l'Aaléiiien; la coupe de 

ce torrent ne m'a révélé nulle part la trace (le cet étage, et nous devons attribuer certainement l'anti- 

clinal à un repli bajocien. Le torrent croise, vers 1650 m. d'altitude, un petit sentier presque horizontal, 

puis forme cascade, quelques mètres plus haut, toujours encaissé dans les couches litées du Bajocien 

inférieur. On peut tourner la cascade par la rive gauche et l'on arrive ainsi sur une pente plus douce 
dominée par des calcaires en bancs minces, sans niveaux schisteux et dont la patine rousse rappelle 
l'Hauterivien ; ça et là, de gros rognons de silice ressortent en gris-clair sur le fond plus sombre de la 

roche : c'est le Bajocien supérieur. 
Vers le haut, (le minces délits schisto-calcaires s'intercalent entre les bancs, tandis que les rognons 

siliceux disparaissent. C'est sur ce niveau que sont placés, sur la rive gauche du torrent, les baraques 

dont nous avons parlé et dont il ne reste aujourd'hui que des ruines. 
Le tout passe peu à peu à un niveau de schistes noirs, marneux, ou les calcaires s'étirent en len- 

tilles puis disparaissent. 1)e nombreux nodules de pyrite ou d'oxyde de fer s'y rencontrent avec de 

petits noyaux calcaires et quelques rares Ammonites et Bélemnites. Ce niveau représente le Callovien 

et peut comprendre, à sa base, le Bathonien que nous n'avons pas su reconnaître. 
A cet étage appartient encore l'oolithe ferrugineuse dont la mine de fer occupe l'emplacement. 

Son gisement a été assez justement décrit par C. Schmidt (I, 67). Il est divisé en (leux masses distinctes 

se faisant suite et donnant au tout une longueur (le 200 mètres à peu près. Son extrémité nord-ouest se 
fond dans les schistes tandis que, vers le SE, (les éboulis et un énorme glissement l'interrompent brusque- 

ment. Les deux masses se présentent sous la forme d'escarpements rocheux où le minerai est enrobé 
dans les schistes. En plus, le gisement supérieur est traversé dans sa longueur par une vire schisteuse 
discontinue où j'ai trouvé un fragment d'Hecticoceras Laubei, Mum. (fig. 5). 
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Cette vire schisteuse occupe vraiseniblablenient le coeur d'un repli synclinal de faible envergure. 
L'oolithe représenterait alors la base du Callovien. 

Le mode (le gisement et la nature du minerai nous font supposer une concentration particulière- 
NW ment abondante en cet en- 

droit (les sels de fer contenus 
dans les eaux calloviennes. 

Au-dessus (lu minerai et 
des schistes qui l'accompa- 
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Fig. 5. Uisement nord-ouest de la mine de fer de Chamosenze. qui le surmontent se plissent, 

O. f. = Oolithe ferrugineuse. 
S. = Schistes callovo-oxfordiens. 

Tins la paroi du Zériet, en un 
superbe anticlinal dont nous 
reparlerons au § 4. 

("est aussi mie série normale (lue nous rencontrerons au col de la, Forclaz, sur l'arête qui monte au 
Zériet. Mais entre elle et la mine, les couches du Bajocien inférieur se plissent plusieurs fois sur elles- 
mêmes. 

Avec toutes ces données, nous pouvons entreprendre la description complète de la grande paroi 

(lu Haut de Cry. 

§ 4. La grande paroi du Haut de Cry. 
Pour étudier l'ensemble merveilleux des replis de la paroi, il faut se placer dams les pentes (le la 

montagne (1'Ardevaz. Nous y avons choisi deux points de vue particulièrement propices situés, l'un 

flans une des nombreuses clairières qui dominent Grugnay, l'autre dans le haut des prés de Berze. C'est 

(le là que nous avons dessiné notre panorama (pl. I, fig. 1). 
Examinons (l'abord les escarpements faisant face à notre premier observatoire. Nous recon- 

naissons sans peine le col (le la Rouzziaz, le sommet 1328 et, entre deux, la petite arête signalée au §1 

(p. `? 1). Cette arête descend fortement vers la droite, masquant à nos yeux le grand couloir aux dalles 

nunnrnulitiques. Un angle mort et la végétation nous cachent également l'Hauterivien que nous y avons 
reconnu. 'Suivons l'arête vers le bas; une mince corniche couronne sa partie supérieure: ce sorgt les cal- 

caires valanginiens qui, coupés obliquen)ent par l'érosion, disparaissent à leur tour dans le couloir. Les 

schistes valanginiens seuls sont bien apparents, mais vont subir bientôt un amincissement considérable. 
Nous ne les retrouvons, erg effet, au delà du couloir, que sous l'apparence d'une vire étroite courant à 

mi-hauteur le long de la paroi du (xruz. C'est là que les Chaniosiards ont exploité autrefois (les ardoises. 
Cette vire s'amincit elle-même vers le Sà tel point que nous n'avons pu la figurer entièrement sur 
la carte. Considérons illiiiiitenant les parois situées ail-dessus. olls connaissons déjà, sous le solninet 

(le la Rouzziaz, une charnière anticlinale bien marquée dans l'Hauterivien. Cet étage occupe l'arête 

principale sur 25() mètres de longueur environ, puis est remplacé au S par le Valanginien. On voit ce 
dernier se replier sous l'arête, enveloppé par les masses hauteriviennes plus foncées: c'est l'anticlinal 

d'Izigière. 
On sait que ce pli surmonte le synclinal de la Rnuzzia, z-'I'inaz dont nous lie voyons d'ici 

que la fermeture hauterivielme. Plus agi S, les deux tiers (le la paroi sont bâtis en calcaire valangirnien 
qui repose, par l'intermédiaire de la vire schisteuse, sur le Malin. 

La reconnaissance de ce \la, hui va nous permettre de débrouiller toute la tectonique (le la paroi. 
Nous l'examinerons maintenant (le notre deuxième point de vue. Des sa naissance dans la plaine (lu 
Rhône, nous pouvons suivre sa, lente ascension vers le N \V. Avec lui, c'est toute la nappe de Mordes 

qui s'élève majestueusement. Recouvert d'abord des termes crétaciques, il s'en dégage vers un petit 
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pâturage coté à 1721 m., pour occuper l'arête sur près (le trois kilomètres de longueur. Au-dessous 

(le ses hautes murailles, les étages inférieurs, Argovien, Oxfordo-Callovien, Dogger et Aalénien apparais- 
sent tour à tour, sortant (le dessous les éboulis pour l'accompagner dans ses replis. Mais, tandis que le 
Malm poursuit sa course d'un seul élan. les ternies plus schisteux et moins résistants se froissent sous sa 
poussée. Ainsi se plissottent indépendaniuniit les calcaires et les schistes du Bajocien inférieur au-dessus 
de l'éboulement de Grugnay. C'est un exemple important de disharmonie de plissements. 

On arrive ainsi à la charnière frontale d'un anticlinal important, marquée largement autour de 
la Tête Versan, tandis qu'au-dessous, le noyau du pli s'efface dès l'Argovien. Nous retrouverons cet 
accident dans la vallée de la Lizerne où L14-ycoýa l'a dénommé anticlinal de 'l'saalperron. Pour préciser 
son extension en direction, nous l'appellerons plutôt anticlinal de Tête Versan-Tsanperron. 

Observons encore ce Ma1m. On le voit s'incurver en une charnière synclinale aiguë dont la con- 
cavité est remplie (les schistes noirs du Valanginien. ])ans les couches tendres (le ce dernier étage, 
il n'est pas difficile de suivre de il la trace du plan axial du pli. Nous rencontrerons ainsi les cal- 
caires blancs (111 Valanglnlen supérieur, puis les escarpements brttlls (le l'Hauterivien. Nous sommes 
arrivés au sommet oriental (hi Haut de Cry, à 2951 nt. et au coeur du pli, visible dans ce versant. En effet, 
plus à l'"" encore, les calcaires valanginiens occupent, de nouveau l'arête, en formant le sommet médian 
(le notre Montagne. Te propose d'appeler synclinal du Haut de Crv-Tête à Jean ce pli, dont 

nous étudierons la complexité dans le chapitre IV. 'Notons encore ici la présence d'une petite faille 

normale qui brise les couches l)auteriviennes contre les calcaires valanginiens à l' \V, entre les deux 

sommets que nous avons cités. La répercussion de ce synclinal semble ne s'être fait sentir que faible- 

ment dans les étages inférieurs; au bel accident des hauteurs répond seul, en effet, un repli de petite 
envergure dans la série du Dogger, coupée, plus à l'\V, par Iule grande faille inverse. 

Iteprenotºs le Malin nui synclinal du Haut (le Cry. Nous le voyons s'élever de nouveau et former un 
piton rocheux important que les gens (le la région appellent la «Grande Tête>>. Cette tête représente 
un nouvel anticlinal dédoublé que nous pourrons suivre jusqu'à. Besson, dans la vallée de la Lizerne. Le 

pli mérite le nom d'anticlinal (le la Grande 'ITête-Besson. Sa double charnière est bien visible 
dans les schistes valanginiens qui forment le col entre le dôme médian et le sommet 2970. Au-dessous, 

elle se simplifie dans les termes inférieurs de la série, où le Callovien s'étire localement. 

L'anticlinal (le la (-raide 'fête-Besson n'est pas ici très développé. Au-dessous (lu sommet nlédia, n 
et à gauche de la Grande Tête, on peut remarquer une sorte de large couloir où s'insinuent les schistes 

valanginiens. Leur masse noire, bombée comme la langue d'un glacier, fait violemment contraste 

avec les escarpements rocheux qui l'encerclent. De belles charnières s'y dessinent, dont la concavité 

est tournée vers le bas, en disharmonie complète avec les couches jurassiques. ('e nouveau synclinal, 

marqué depuis les pentes (le Balla-ILuy jusqu'au sommet culminant dit Haut, de Cry, se développe large- 

ment sur l'autre versant. C'est le synclinal du Monta (1avoère. 

Portons nos regards plus à l'\V encore. On ne pourra retenir (les cris d'admiration devant le 

phénomène grandiose qui s'offre nos yeux. Enveloppé des schistes sombres du Valanginien, le contour 
d'une haute paroi claire épouse les charnières ('tin immense anticlinal. Ajoutant au contraste des cou- 
leurs, le burin de l'érosion a mis en relief frappant les calcaires oit l'on distingue sans peine les lits de 

l'Argovien supportant le Malin. Suivons les charnières vers le bas ; nous arrivons dans la région compli- 

quée du torrent trifturqué, dit «la tartre région que nous avons détaillée au § 2. Nous y connaissons 
déjà deux , tltticlimtux n)a rqu (la, rns le Bajocietl. Vu à distance, le pli supérieur s'emboîte parfaitement 
dans les charnières du grand anticlinal, tandis que le pli inférieur, (le moindre importance, ne tarde pas 
à s'éteindre. Entre le Dogger et le Malin, les vires calloviennes accusent à merveille le mouvement. 
Une remarque s'impose encore. Le plan axial de cet anticlinal, que nous appellerons anticlinal (le la 

Gure -Monta Cavoère, ne présente pas partout la même inclinaison: presque horizontal dans ses 

parties basses, écrasées sorts les masses du Jurassique supérieur, il relève son front au contact (les ter- 

rains plus tendres du Crétacique. 
])ails les couches du Dogger du torrent de la Gure nous avons également remarqué une char- 

nière synclinale. Nous la retrouvons aisément au-dessus, dans le Jurassique supérieur, enfermant les 

schistes valanginiens. Je propose de nommer cet accident synclinal de la Gure. 
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Un dernier pli vient encore compliquer cette paroi, mais seul le Jurassique supérieur en montre 
la courbure; les étages inférieurs sont cachés sous un vaste glissement. C'est l'anticlinal du Zériet- 
Vér ouet-Montbas. 

Mais, sous le sommet du Zériet, la, charnière se renverse: un vaste synclinal s'amorce, bientôt 

coupé par une faille normale importante. Nous en étudierons plus loin le détail sous le nom de synclinal 
de Derbon. 

§ 5. Les environs de Chamoson et le glissement de Plan Ris. 
Pour bien comprendre la morphologie (les environs (le Chamoson, de Grugnay ou (le Vérine, il 

faut savoir que tout le sol de ce territoire est fait (le schistes aaléniens. De leur présence découlent, en 
effet, trois conséquences importantes : 

a) La topographie est douce et le relief peu accusé en comparaison de ce que nous venons de voir. 
Dans ce large vallon, compris entre le Haut de Cry et l'Ardevaz, le glacier du Rhône a pu déposer de 

grandes épaisseurs de moraine, exploitées dans (le nombreuses gravières. Plusieurs blocs erratiques 
s'y rencontrent. Aux éléments rhodaniens se mélent par places d'abondants apports locaux, notamment 
aux environs de Neitniaz, à Azerin et à Vérine; dans les pâturages de Louze et de Chaniosenze, l'existence 

d'arcs et de crêtes morainiques prouve nettement la reprise (les éléments lointains par (les mouvements 

régionaux plus récents. La présence de ces dépôts contribue à adoucir encore la surface du pays; comme 
les eaux de la mer baignent le rivage, ils épousent le contour (les éperons rocheux où affleurent les schistes. 
Ce fait est particulièrement frappant de part et d'autre de l'arête (lui descend d' Azerin vers Grugnay, 

par le point 911. 

b) Aux schistes aaléniens sont encore liés de nombreux glissements, tassements et éboulements. 
On peut (lire que presque partout, dans notre région, où existe cet étage le terrain travaille; ainsi sur 
la rive gauche (lu torrent (le Cry, sous la nouvelle route de Berze ou le long (lu bisse de Pâthiers. Mais, 

parmi ces phénomènes, les glissements de Plan Ris et (les Pouay méritent, avec l'éboulement (le (Trugnay, 
de retenir notre attention. 

L'éboulement de Grugnay, survenu en 1906, a fait l'objet d'un article détaillé de H. S'chardt (I, 55). 
Mes observations personnelles m'ont amené à le subdiviser en quatre masses principales. ])eux d'entre 

elles représentent les glissements latéraux de Scltardt. Leurs limites restent nettement visibles sur le 

terrain, marquées par (les angles creux où coulent maintenant (le petits ruisselets. Vers le haut, les 

schistes aaléniens séparent ces éléments, canalisés dans les couloirs préexistants. Dans les parties basses, 

l'éboulement s'étale au contraire comme un éventail, se boursoufle et bouscule les terrains (levant lui. 

Nous devons distinguer (le ce genre d'accident les vrais glissements que nous avons signalés à 
Plan Ris et aux Pouay. Tandis qu'à Grugnay, les masses en mouvement sont formées de blocs isolés, 

arrachés aux parois et roulés pêle-mêle, le véritable glissement est, pour nous, un déplacement en bloc 
de tout un territoire dont les composants ne se disjoignent pas forcément. Aussi n'est-ce pas toujours 

aisé de le délimiter. 
Voyons d'abord le glissement de Plan Ris et, pour cela, reprenons au-dessus des chalets d'Azerin 

le grand bisse dont nous avons parlé au § 2. ' Nous passons avec lui dans le versant ouest (le l'arête 

venant de Plan Ris et rencontrons bientôt sur notre droite (le grands ravinements. Au-dessus d'eux, 
l'eau a creusé, dans le dépôt morainique, d'imposantes pyramides coiffées. Examinons de près ces 
terrains: ce sont des schistes aaléniens froissés et tourmentés. Le pendage qui semble presque vertical 
ici est là, à quelques mètres de distance, oblique ou même horizontal. Allons plus loin. Nous arrivons 
sur une deuxième petite arête descendant de Plan Ris et dont l'importance ne ressort pas sur la carte. 
Cette arête se dirige vers le SW et ne tarde pas à présenter un petit promontoire d'où la vue plonge sur 
le torrent de Cry. Là affleure un complexe (le schistes micacés et de calcaires siliceux, le tout franchement 
disloqué. Suivons le bisse au delà (le la petite arête. Nous traversons encore (les schistes, plongeant 
cette fois vers le S, puis nous entrons dans une région d'éboulis grossier de calcaires siliceux. Ce n'est 
enfin qu'après un coude important, mal indiqué sur la carte, que le canal sort (le ce désordre pour aborder 
la grande paroi de Balla Luy. 
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Depuis Azerirn montons cette fois directement au sommet de notre monnticule. Par des pentes 

monotones d'éboulis et de glaciaire, nous arrivons à rune petite selle au delà de laquelle on peut toucher 

un rocher escarpé, d'une vingtaine de mètres de limiteur. Ce sont les calcaires siliceux du Dogger, encore 
compris dans la masse glissée. Contournons ce rocher par la droite et montons plus haut encore dans 
la forêt. La pente s'adoucit brusquement tandis qu'au-dessus de nous s'élève, presque verticale, la grande 

paroi de Balla Luy. A droite et à gauche descendent d'importants couloirs, l'un vers l'éboulement de 
Grugnay, l'autre vers le torrent (le Cry. Nous sommes au sommet (le la masse glissée que les couloirs 
isolent ainsi de la paroi. 

Descendons maintenant par une nouvelle arête orientée vers le SE. La carte topographique indique 

vers 1250 ru. tin pré incliné qu'elle dénomme Plan Itis. Double erreur: il n'y a aucun pré en cet endroit 

et le ternie de Plan Ibis s'appliqua à une clairière située environ dent cent mètres plus bas. Gagnons 

cette clairière que notre carte marque d'une tache glaciaire sur le «ou» de 1". Itrivouez. Entre elle et 
la forêt coule un bisse, accompagné d'un sentier. En suivant ce dernier vers les chalets supérieurs d'Aze- 

rin, nous remarquerons qu'il passe doris un angle creux légèrement marqué. C'est là que nous arrêtons 
notre glissement. En effet, plus bas, sur l'arête d' Azerin comme sur celle de Plan *Ris, les schistes 
aaléniens ont l'allure la plus tranquille. Suivons au contraire le bisse vers l'éboulement de Grugnay, 

en le remontant. Nous retrouvons le glissement dont les preuves ne manquent pas : sapins inclinés, petites 

niches de glissements satellites et schistes bouleversés. Lai masse glissée de Plain Bis voisine donc à 
l'E avec l'éborrlenient de Grugna, y. A l'\V, elle descend jusqu'au torrent de ('ry. 

c) Enfin ce pays de tels bouleversements est un grand producteur d'allrivions torrentielles. ("est 

la troisième conséquence, indirecte il est vrai, de la présence (les schistes aaléniens. Ces matériaux se 

rassemblent dans le superbe cône (le lai, Losenze, tandis qu'un cône secondaire draîne les éboulis et les 
éléments de la moraine de \einriaz. Leur description en a été faite spécialement par L. Horu'iitz (I, 71). 
\ous y renvoyons le lecteur. 

§ 6. Le glissement des Pouay. 

Tous avons fait une place a part au glissement (les Pouay, a cause de son Importance et (111 grand 

nombre (le preuves que nous pouvons en donner. Mais il est bien entendu que ses causes se rapportent 

exactement aux arguments de notre paragraphe précédent. 
1)e Uruguay, la route longe la Losenze et traverse le torrent de Cry près de la jonction des deux 

cours d'eau. De là, un chemin non cartographié monte dans le glaciaire en suivant le torrent au-dessus 
de sa rive droite. On arrive ainsi au contour de l'arête boisée descendant de 1l'erraire, auprès de gros blocs 

bajociens caractéristiques. On peut alors garder le chemin ou rejoindre un bisse qui nous amènera presque 
horizontalement au torrent. Le canal coule à. une quinzaine de mètres au-dessus du chemin, près du 

chalet marqué faussellient du nom (le la Chonoz. Avant de continuer, une autre erreur doit être relevée 

sur la carte topographique: le torrent de dry rie suit pas, en réalité, la courbure large que la carte indique, 

mais il tourne brusquement à la jonction du premier affluent cartographié que nous rencontrons. -Nous 
nous souvenons que là aussi, quelques deux cent mètres plus haut, le grand bisse d'Azerin se coude forte- 

ment. Le premier affluent cartographié coule dans le couloir même qui limite la masse glissée de Plan Ris. 

Revenons au bisse de la rive droite. Nous contournons avec lui l'arête boisée d'où descendent 

d'importants éboulis puis abordons (le grandes parois rocheuses appartenant au Bajocien supérieur. 
C'est là, en face du premier affluent, que le bisse rejoint le torrent (le Cry. Traversons l'eau et remontons 
le vallon. Un petit sentier taillé dans la moraine nous aide à traverser le deuxième affluent, puis le torrent 

trifurqué. Plus haut, il faut chercher son cheminement tantôt sur une rive tantôt sur l'autre, voire même 
dans le talweg. Cette montée est très (monotone; ce ne sont, dans le versant droit, que des éboulis grossiers 

où gisent pêle-mêle les blocs du Dogger et les schistes fins du Callovien. Mais vers 1500 ni. d'altitude le 

tableau change. `l'andis que le versant s'éloigne, d'inmlenses pierriers s'y étendent. En examinant 
leurs éléments, on est étonné (le n'y trouver que du Jurassique supérieur. Montons les talus gazonnés 

et rocheux qui les séparent, nous casserons du plus beau Malin. Celui-ci, que l'on peut escalader, non 

sans danger, vers l'arête, (mont re un cuntournemlellt syucliual des plus nets, large rayon de courbure. 
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Du point de jonction avec le torrent trifurqué - la Gure on peut monter directement vers 
Ferraire en suivant, (le temps en temps, de petits sentiers indécis. On croise ainsi (le longs couloirs de 

schistes fins; dans l'un d'eux, vers 1220 ni. d'altitude, j'a. i fait une ample moisson d'Ammonites oxfordo- 
calloviennes. Ces schistes peuvent être suivis jusqu'au bord du plateau morainique de I+'erraire, vers le 

point 1315. Longeons ce plateau. De son extrémité nord-ouest, un chemin descend vers le ravin de 
Cry. Là, sous le glaciaire, on voit affleurer des calcaires plaquetés, grumeleux, de cassure fine: ce 
sont les couches argoviennes. 

Observons enfin ce versant, du grand bisse d'Azerin. Tous les étages se superposent normale- 
ment, du Malm au Bajocien, épousant la courbure du Jurassique supérieur. Mais tous sont plus ou moins 
disloqués, rompus, éboulés sur place ou glissés. Nous verrons aussi que tous sont décalés. 

De la Chonoz, marchons maintenant vers Appleye. Nous ne tarderons pas à rencontrer un nou- 
veau bisse, venant de la Losenze: c'est le bisse d'Appleye. Nous suivons avec lui le pied de la forêt, 
tapissée d'éboulis. Comme sur son versant est, le glissement des Pouay s'émiette et ses débris jonchent 
le sol jusque sur la moraine de Vérine. On passe ensuite dans un endroit découvert, dont le sol boule- 

versé présente uni' série (le larges vallonnements arqués. C'est le glissement satellite d'Appleye sur lequel 

sont placés les chalets cartographiés. Au-dessus, le sentier montant à Ferraire zigzague dans des pentes 
abruptes de schistes mous dont l'affleurement affecte la forme d'un vaste croissant. Nous y voyons la 

niche d'arrachement du glissement d'Appleye. Rejoignons, avec le bisse, le torrent (le la Losenze, que 
nous remonterons. Nous traversons un ensemble de schistes aaléniens froissés et d'éboulis interminables, 
tandis qu'au-dessus de nos têtes les escarpements rocheux nous menacent (le leur chute prochaine. Deux 

charnières s'y dessinent dont le décalage rend le raccord hasardeux. 
Une dernière course achèvera de nous convaincre du glissement. Du chalet inférieur de Chamo- 

senze, un sentier non cartographié mène presque horizontalement au petit pâturage des Pouay. Nous 
traversons avec lui, vers 1650 in., le torrent que nous avons étudié au §3 (p. 23), passons sur un petit 
écroulement et croisons, deux cents mètres plus loin, le bas d'un large couloir d'éboulis où abondent des 
blocs tombés (le la mine (le fer. De là, le sentier monte sur le pâturage (les Pouay. Tandis que jus- 

qu'ici nous n'avions rencontré que du Dogger, le Jurassique supérieur affleure maintenant tout autour 
d'une large terrasse où nous arrivons. Il a suffi de passer un couloir pour constater ce brusque change- 
ment de décor. Sous nos pieds, la terrasse nous indique la présence (les schistes calloviens. On peut les 
toucher déjà sur le sentier qui monte du couloir d'éboulis, mais il ya mieux: si, du sentier nous faisons 

quelques pas directement vers le S, c'est le niveau même de la mine de fer que nous rencontrons en bordure 

(lu plateau. Là aussi, le gisement, (le 20 m. carrés de surface environ, forme un escarpement lenticulaire 

pincé dans les schistes. Mais, pour le raccorder à la mine, c'est un saut de 300 m. qu'il faudrait faire ! 
Déplaçons-nous maintenant vers l'E. Nous entrons, au-dessous (le la terrasse callovienne, dans un 

véritable chaos. Ce ne sont que des blocs entassés, des tours en ruine et des vallonnements borgnes 

où affleure partout le Dogger! Si nous remontons dans les hauteurs, l'aspect ne change guère, mais le 
Dogger est remplacé par le Malm. Par un dédale de pitons escarpés, d'éboulements et de crevasses, nous 
arrivons presque jusqu'à toucher la paroi du Zériet. Mais une selle importante nous en sépare encore: 
c'est le point culminant de la masse glissée. A l'W, de grands éboulis nous séparent de la mine de fer, 
tandis qu'à l'E la vue plonge dans le ravin de Cry. 

Le territoire des Pouay s'est donc détaché en bloc (le la grande paroi, a glissé sur un socle aalénien, 
s'est tassé, disloqué puis éboulé entre la Losenze et le torrent (le Cry jusqu'au-dessus des chalets infé- 

rieurs de Vérine. Nous comprenons maintenant les décalages de son flanc gauche, la présence, si curieuse 
d'abord, de l'Argovien à Ferraire et le dénivellement brusque, au pâturage des Pouay, (lu niveau de 
la mine de fer. 

§ 7. La Pointe de Chemoz. 
Nous ne dirons que quelques mots de ce petit sommet dont nous ne connaissons que le versant est. 

Il sort (lu cadre (le notre massif. 
I)es chalets de Pâthiers, construits sur un plateau de moraine locale, longeons le bisse cartogra- 

phié vers la Losenze. Sitôt entrés dans la forêt, nous nous trouvons sur les schistes mous, noirs, 
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micacés de l'Aalénien. Ce terrain est, nous l'avons vu, très étendu dans la région. Il encercle totale- 

ment la clairière de Pathiers, le Grand Proz situé au-dessous et les terrasses de Berze. Nous le retrou- 
vons sur toute la rive gauche de la Losenze jusqu'à 1200 m. d'altitude, sous les bancs rocheux 
de l'Ardevaz et au Zerdy. A les grands dépôts glaciaires de Louze le recouvrent et nous pouvons suivre 
sa limite à la lisière des forêts par Tsesousse, Pierraz-Bronnaz, le point coté 1612, et de là directement 

vers la Losenze. 
Reprenons le bisse dans la forêt au N de Pâthiers. Nous traversons avec lui une certaine épaisseur 

de moraine et touchons, deux cents mètres plus loin, les calcaires lités, avec intercalations de schistes, 
du Bajocien inférieur. C'est sur eux que nous atteindrons l'origine du bisse, dans la branche sud de la 
Losenze. Nous avons en vain cherché la continuation de ce canal au delà, comme l'indique la carte. 
Les couches bajociennes sont surmontées par l'Aalénien; on peut remarquer leur limite dans un petit 
torrent descendant (le Louze vers la Losenze, par le point 1612. 

La série géologique est donc renversée; nous le remarquerons mieux encore en suivant le grand 
chemin joignant les pâturages de Louze et (le Chamosenze. Là, après avoir marché longtemps sur la 

moraine et l'éboulis, nous passons sur les calcaires à silex les plus typiques du Bajocien supérieur. 
Leurs dalles, que l'on voit s'élever jusqu'à la Dent de Comonaz, plongent fortement vers l'ESE. Descen- 
dons sur elles clans le torrent cartographié vers Aarzeni. A 1700 m. environ, les dalles à silex dispa- 

raissent sous les alternances calcaréo-schisteuses du Bajocien inférieur. 
De Louze, montons cette fois vers la Pointe de Chenioz. Un large dos morainique nous amène 

jusqu'au-dessus des derniers méli zes cartographiés, vers 1980 n7. d'altitude. La carte néglige d'indiquer 
ici un important replat gazonné formé encore par la moraine, ainsi qu'un abri pour les bergers. Le replat 
est limité dans sa partie supérieure, soit au NW, par les calcaires à silex. Suivons ces couches vers le 
'I'ronzey. Nous pouvons noter leur plongement vers le SE et leur enfoncement sous le Bajocien inférieur. 
La limite entre les deux terrains se laisse suivre facilement jusque sur l'arête qu'elle traverse vers 20130 m. 
d'altitude. De là, si nous montons vers la Pointe de Cheinoz, nous ne trouverons plus que des calcaires 
à silex. Ces calcaires sont doublés. On s'en rend compte en suivant l'arête où passe la limite des com- 
munes; nous arrivons ainsi au pied du sommet 2625, dans une zone schisteuse. C'est le Callovien affleu- 
rant entre deux parois (le Bajocien supérieur. C'et étage constitue donc le coeur d'un synclinal dont la 

charnière se perd sous les éboulis. Nous l'appelons le synclinal de Chemoz. Grâce à lui, nous pou- 
vons contourner le sommet sur son versant occidental et gagner son arête nord. Les schistes s'y étalent 
largement, faisant d'elle une croupe arrondie. Descendons directement vers Chamosenze; nous retrou- 
vons les calcaires à silex enveloppant le Callovien. Le synclinal de Chemoz se ferme donc également de 

ce côté; l'on devine sa charnière schisteuse, recouverte (le minces éboulis, sous le petit sommet de 
Comonaz. 

De grands pierriers envahissent, avec des alluvions torrentielles, le cirque morainique de Champ 
Riond. Mais la Losenze met heureusement à jour plusieurs affleurements. Dans l'un d'eux, situé sur 
le nom même de Champ Riond, on voit les calcaires bajociens surmonter les schistes noirs où j'ai trouvé 
Hect'icoceras Brighti, P1ATT. Un nouveau synclinal callovien, très réduit, succède donc au Nà celui de 
Chenioz et détermine la dépression de Champ Riond. 

CHAPITRE III. 

Les environs d'Ardon, Tussoz, Chapelle St-Bernard, Izieière. 
§ 1. Vue d'ensemble. 

Nous savons (voir chapitre I) que les plis de la carapace de Morcles s'abaissent rapidement vers 
IT pour disparaître sous la nappe plus élevée des Diablerets. I)ès ses premières pages, le texte que 
Lugeon a consacré aux environs d'Ardon met en évidence la grandeur (le ce phénomène (I, 75). Nous 

(levons insister encore là-dessus et bien nous pénétrer (le cette géométrie pour comprendre l'objet de 

ce chapitre. Seule la descente vertigineuse (les axes des plis clous donnera la clé des phénomènes que nous 
Matér. pour la carte géol., uouv*. série, 57e ]hvr. 6 
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avons à décrire. C'est à cause d'elle que nous verrons se compliquer les replis, si simples à étudier du 

versant (le Chamoson. 
Ainsi, sous le petit sommet (le la Houzziaz, nous avons distingué un synclinal aigu surmonté d'un 

repli à peine ébauché: l'anticlinal d'Izigière. Dans la Lizerne, tandis que le synclinal s'évase, le repli 
d'Izigière s'étire et se dédouble. Entre eux, les couches tertiaires se contournent de la façon la plus 
bizarre, que Lugeon a décrite sous le nom d'anticlinal (lu noyau vert ; aucune trace (le cet accident ne se 
retrouve à IV de l'arête de la, Ilouzziaz. C'est donc que la descente axiale est plus forte que la pente 
de ce versant. 

Une autre cause de la complexité des environs d'Ardon réside dans l'obliquité des solides tecto- 

niques par rapport à la surface actuelle du terrain. C'est ainsi que, par une inflexion importante du pli, 
les couches de base de la digitation inférieure d'Izigière disparaissent brusquement des pentes de la rive 
gauche de la Lizerne (voir § 4). 

Pour une raison analogue, le noyau de schistes valanginiens du pli supérieur d'Izigière est bien 
développé sur le versant d'Ardon, tandis que en face de Chamoson, le calcaire affleure seul. 

Enfin, c'est aux deux causes combinées : abaissement rapide de l'axe des plis et leur obliquité, 
qu'il faut avoir recours pour saisir les contours (le la carte géologique. Les coupes que j'en présente 
(pl. II, coupes VIII-XV), comparées avec celles de Lugeon (I, 75, pl. XI, coupes 20-22; pl. XII, coupe 
24, H, I, J), en faciliteront, je l'espère, l'intelligence. 

Un dernier fait vient encore compliquer la région: le chevauchement de la nappe des Diablerets. 
Sous son irrésistible poussée, les termes supérieurs de la série (le Mordes se laminent, s'étirent en lam- 
beaux ou se réduisent à zéro. Leurs roches écrasées s'altèrent, ajoutant à la confusion du géologue. C'est 
le caractère typique de la zone des racines. 

Aussi, avant d'aborder notre description, engageons-nous vivement le lecteur à relire les pages 
de Lugeon, si précises que nous avons pu en vérifier le contenu pas à pas sur le terrain. Avec les croquis 
et les coupes qui les accompagnent, ces documents m'ont été particulièrement précieux. Aujourd'hui 

encore, ils nous dispensent de donner (les détails géographiques que nous supposons connus et nous per- 
mettent (le considérer la, région d'une manière plus synthétique. 

J'entends par là décrire les environs d'Ardon pli après pli. En allant (lu S au N, nous" verrons 
d'abord l'anticlinal supérieur d'Izigière, le synclinal qui le supporte et la digitation inférieure. 

Puis nous étudierons l'anticlinal du noyau vert et terminerons par le synclinal de la Tinaz. 

§ 2. L'anticlinal supérieur d'Izigière. 
Voyons tout d'abord les faits sur la rive gauche de la Lizerne. Lugeon (loc. cit. p. 99) donne la 

succession précise des terrains formant l'entrée des gorges. J'en ai reconnu moi-même les différents 
termes qui constituent une série normale, des calcaires valanginiens au Nummulitique. En remontant 
le torrent on ne tarde pas à rencontrer les schistes valanginiens, où la gorge s'élargit un peu, puis, de nou- 
veau les calcaires à entroques du même étage. Cette étude est de première importance et c'est d'elle qu'il 
faut partir pour comprendre la tectonique du `l'ussoz. La série appartient à l'anticlinal supérieur d'Izigière. 

Montons maintenant au Tussoz. 'f'out semble disposé là pour tromper le géologue: l'irrégularité 
des couches, l'inflexion des plis, l'altération des faciès et l'imperfection de la carte topographique. Aussi 

n'est-ce qu'après bien (les tâtonnements et (le nombreuses visites que je suis parvenu à dessiner la 

carte de ce territoire. 
A partir d'un groupe de chalets situés sur la rive gauche, en amont du pont de la Lizerne, un 

mauvais sentier monte en passant au-dessus d'une gravière. A un coude, ce sentier se bifurque: une de 

ses branches se dirig e franchement vers FE, tandis que l'autre nous rapproche de la Lizerne. Avec elle, rIý 
nous traversons hieiitÔt un complexe de schistes calcaires finement micacés, que Lugeon attribue au 
Numnìulitique. J'y ai vainement cherché des Nummulites. Passons ces couches. Au-dessous d'elles, 

soit plus à l'W, une mince bande calcaire traverse le sentier. Sa cassure claire, marmorisée caractérise 
ici 1'Urgonien. On peut d'ailleurs, en faisant quelques pas vers la Lizerne, s'assurer de sa continuité avec 
le même niveau reconnu à l'entrée des gorges. 
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Suivons maintenant ce calcaire sans plus nous inquiéter du sentier. Après sa disparition sous une 
petite tache glaciaire, on le retrouve facilement et atteint avec lui le haut d'un «châble» signalé par 
Luueon (loc. cit. n. 1001. Ce «châble» nous amène. 

,.,, .,.,, W-E 11-1 ; -- vers 'i bU m. (l altitude, a la th uteur dune large 

esplanade, formée par le Mali de la nappe (les 
Diablerets. 

Jusque là nos conclusions s'accordent avec 
celles de Lugeon. -lais si nous portons maintenant 
nos pas directement vers la Lizerne et laissons à 

notre droite le sentier montant vers la Chapelle 
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Fia. 6. , Gîteau« urgonien du Tnssoz sur Ardon. 

St-Bernard, nous allons rencontrer de l'inattendu (fig. 6). Le Malin de l'esplanade est supporté par la 

mince épaisseur des couches du I )oýýer qui reposent elles-niénýes sur le complexe schisteux nunimnlitique. 
Celui-ci détermine la zone tendre où passe le sentier. Au delà se présente une petite colline allongée. 
Son versant est est formé de 
dalles de petite étendue; leur 

calcaire marmoréen est dans la 

suite directe de l'Urgonien dit 

«châble ». Plus à l' W encore, un 
deuxième monticule laisse aper- 
cevoir saris peine un bâti schis- 
teux. Les schistes menus, légère- 

ment siliceux, sont en continuité 

certaine avec les couches barré- 

miennes de l'entrée (les gorges. 
Mais sur eux, dans le versant 
oriental de la colline et touchant 

presque son sommet, repose une 
large plaque (le calcaire gris clair, 
une sorte de «gâteau »d(-ý 30 mètres 
carrés environ. Ce «gâteau» m'a 
longtemps intrigué, mais, en com- 

parant sa roche avec celle du 

châble ou des dalles de la colline 

orientale, je suis arrivé à la con- 

viction qu'il est en Urgonien. C'est 

donc un petit témoin que les effets 

(le l'érosion ont isolé stir Ics 

schistes. 
Le Barrémien est ici très 

étendu et deux niveaux calcaires 

s'y intercalent. Le bine supé- 

rieur forme le contrefort occi- 
dental de la colline supportant 
le «gâteau» urgonien; en obser- 

vant la région (les environs d'Izi- 

gière (fig. 7), on le voit distinc- 
tement sous l'aspect d'une mince 
barre ondulée, très claire parmi les 

schistes. Exalniilée sur place, la 

roche est un calcaire noir, légère- 
Fig. 7. Le Tussoz sur Ardou. 

l-. T - 1mnmulitinue. U. = Uraouien. I3. e. = ßarréanicn calcaire. B. -- 13arrí; ýnien. 
, "" --- - lllellt plaqllt'té, lllarlllOret'Tl. 5u1- H. = HauterMen. V. - Valauginieu. Al. _, Aiahn. 
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vons ces calcaires vers le haut, nous verrons qu'ils forment la crête de séparation de deux vallons 
monoclinaux cités par Lugeon (loc. cit. p. 101). L'auteur de la carte des Hautes Alpes calcaires 
attribuait cette crête à l'Urgonien. En réalité, cet étage ne se trouve que plus à l'E, au pied du grand 
escarpement de Malm formé par la nappe des Diablerets. Le Barréinien seul constitue les deux vallons. 

Le banc calcaire inférieur est moins apparent. On peut. le suivre cependant sur le terrain, au- 
dessus des couches hauteriviennes, principalement au petit sommet que forme l'arête vers la cote 890. 
Là, comme le montre la fig. 64 de l'ouvrage de Luyeon, il se contourne en anticlinal. 

On sait que la charnière valanginienne (lu pli est visible au-dessus d'un petit sentier descendant 

vers la Lizerne (sentier B, loc. cit. p. 102 et pl. XIII, fig. 1). Nous renvoyons le lecteur au texte de 
Lugeon sur ce point là. Il serait oiseux de reprendre point par point des faits démontrés. 

L'auteur que nous citons décrit aussi avec grand soin l'amincissement de l'anticlinal supérieur 
d'Izigière, au N du point 890, ses étirements locaux, son inflexion, ses petites failles et sa disparition 

soudaine sous un éboulis (lu Chemin Neuf. Mes levers, exécutés avec ses descriptions en mains, illustre- 

ront son texte en parfaite concordance. Ajoutons seulement que la barre supérieure de Barréinien cal- 
caire se fond dans les schistes après avoir à peine atteint l'arête. 

Sur le versant d'Izigière, l'aspect (le la carte géologique est très différent. Les étages inférieurs de 
l'anticlinal d'Izigière, coupés presque parallèlement à leur direction, s'y étalent largement. D'autre 

part, l'avancée de la nappe des Diablerets provoque des perturbations considérables dans la série de 
Morcles. 

La fig. 63 du livre (le Lugeon (loc. cit. p. 99) représente les étirements au contact des deux nappes, 
au NE de la colline (le Borgeau. Le croquis que nous en donnons (fig. 8) complète la figure sans en 

modifier l'interprétation. J'ai passé plusieurs heures à 

chercher (les fossiles dans ce couloir abrupt pour ne 
découvrir qu'une Bélemnite tronçonnée dans les schistes 
situés à la base du Malm. Ces schistes, noirs, pyriteux et 
chargés d'oxyde de fer ne peuvent représenter que le Cal- 
lovien. Ils se réduisent considérablement vers le haut du 

couloir pour disparaître au-dessous du petit défilé où 
passe le sentier. On sait que là, le Malin de la nappe des 

f' -'-'' Diablerets touche presque au calcaire valanginien de celle 

Fig. 8. 
Couloir nord-est de la colline de ßorgean. 

B. = Barrémicn. 
H. = Hauterivien. 

V. e. = Valauýiuieu calcaire. 
111. - Malin. ýý 

C. = Callovien. 

de Mordes. Entre eux, un gros rocher calcaire repré- 
sente seul le Barrémien, tandis que des schistes calcaires 
roux, très broyés sont les vestiges de l'Hauterivien, qui 

ne tarde pas à être supprimé. 
La colline de Borgeau est bordée au NW par un 

petit vallon sec dont le fond est occupé par des schistes 
fins. Après (les comparaisons minutieuses, j'attribue ces 
couches au Barréinien. Nous pouvons les suivre vers 
l' W. Sur le chemin muletier de la vallée, ils forment une 

prairie horizontale typique, puis passent dans un grand couloir descendant vers Ardon, au pied du 

sommet coté à 750 ni. 
Ce sommet est encore bordé d'une mince épaisseur de schistes nummulitiques micacés. On peut 

les reconnaître déjà au N du point 750, sur un petit sentier en bordure du vallon sec. Nous les retrou- 

verons naturellement dans le couloir précité. Ici, l'échelle de la carte ne m'a pas permis d'indiquer la 

succession précise des terrains. Au-dessus du Nummulitique, soit entre le Malm et lui, il faudrait ajouter 
quelques mètres d'épaisseur de Callovien et de schistes mordorés probablement bajociens. Ces cieux 

niveaux très réduits appartiennent à la nappe (les Diablerets. Sous elle, le fond (lu couloir est constitué 

par les schistes nuiimiulitiques ; un complexe de schistes fins et (le calcaires plaquetés que nous attri- 
buons au Barréinien en forme le versant droit. 

Prenons maintenant, depuis Ardon, le chemin muletier qui s'élève vers Izigière. Dès la sortie du 

village, dans les vignes qui le dominent, on voit pointer ça et là le Malin, en larges dalles plongeant vers 
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le SE. C'est le pendage général (le la nappe (les Diablerets dans ce territoire. Après un tournant vers 
1'\ T on ne tarde pas à traverser un bisse qui, des gorges de la Lizerne, conduit l'eau jusque près de Chamo- 

son. Quelques mètres au-dessus de la croisée du canal, affleurent les schistes micacés nummulitiques. 
Ceux-ci forment un petit tertre, sorte de garde-fou au bord du chemin. Des schistes plus calcaires, plis- 
sotés, leur succèdent, quo je crois devoir attribuer au Barrérnien sans en être certain. En tous cas appar- 
tiennent-ils à la série crétacique car, plus haut, nous ne rencontrons plus que le Valanginien. Très 

typique par ses nombreux entroques, souvent de grosse taille (5 inni. ), cet étage forme de grandes dalles 

calcaires vers le coude du chemin. )fais les calcaires n'affleurent pas seuls ;à deux reprises, ils sont inter- 

rompus par une bande schisteuse à laquelle ils passent graduellement. J'ai suivi ces schistes, soit à 
distance soit sur place. Depuis la plaine, à l'W d'Arden, ils montent vers Izigière en croisant succes- 

sivement les deux lacets du chemin muletier. Depuis Izigière vers la Lizerne, ils sont jalonnés dans les 

prés, où la pente est alors plus douce, par une série de petits affleurements. Leur raccord avec ceux 
de la coupe étudiée dans les gorges de la Lizerne niet hors de doute leur âge valanginien. Leur situation 

au coeur (les calcaires nous les font considérer comme le noyau de l'anticlinal d'Izigiere. 

Il nous reste enfin à longer le pied (les affleurements depuis Ardon jusqu'au contour (le la paroi 
du Gruz, vers Chamoson. Le Malin, très étendu, y est exploité dans (les carrières de peu d'importance. 
Il ne constitue pas, pour nous, deux ruasses indépendantes. Plus à l'W, deux petits couloirs descendent 
de la région du Gruz. Nous avons cru reconnaître dans le premier le complexe nummulitique (le la série 
d'Ardon; le plus occidental, compris entre deux parois (le calcaire à entroques, est formé des schistes 
valanginiens. 

Le premier pli (le la carapace de Mordes dans notre région est donc dès sa naissance absolument 
indépendant de la nappe des Diablerets. 

§ 3. Le synclinal du Tussoz. 

Nous appelons ainsi le repli séparant les deux anticlinaux d'Izigière. Dans son paragraphe sur 
la digitation de l'anticlinal d'Izigière, L? ujeon déclare que : «sans savoir exactement à quel terrain on a 
affaire, l'examen à distance de cet accident n'apporte aucun secours» (loc. cit. p. 104). Mais, après avoir 
repéré avec exactitude les assises géologiques sur place, cet examen est, à notre avis, indispensable. 

C'est pourquoi nous ne nous y sommes livrés qu'après avoir suivi les uns après les autres les sentiers 
indiqués dans les descriptions minutieuses (le Lugeon. 

Nous savons que l'anticlinal supérieur d'Izigière traverse en oblique l'arête descendant de la 

Chapelle St-Bernard. Son raccord avec la digitation inférieure est entièrement compris dans le ver- 

sant de la Lizerne. Ce versant très raide n'est pas accessible partout et les rares sentiers qui le par- 

courent laissent de grands espaces inexplorés. C'est là que l'étude à distance devra compléter les données 

recueillies sur place. 
1l, n descendant de l'arête du Tussoz vers la Lizerne, Lugeon a observé la présence d'une mince bande 

nummulitique comprise entre deux barres urgoniennes (au S du sentier C, loc. cit. p. 105). C'est notre 
synclinal du Tussoz. ]'lus au N, 1'Grgonien de chacun de ses flancs se lamine, puis réapparaît pour buter 

partiellement par faille contre la nappe des Diablerets et se perdre dans l'él)oulis du Chemin Neuf 
(loc. cit. p. 106). 

Si, (le notre point de départ, au S du sentier C, nous nous dirigeons maintenant vers le S, nous ne 
tardons pas à être arrêtés. Passé un couloir déterminé probablement par une petite faille (loc. cit. p. 104), 

la paroi descend d'un seul bond vers la Lizerne. Vu d'en face, le haut de cet à-pic est sillonné de deux 

bancs calcaires que l'érosion a. omis en relief (fig. 9). ('es bancs sont dans la suite (le l'l rgonien reconnu 

sur place, on voit leur continuité certaine à la jumelle. 'Suivons de l'ail ces assises vers la droite. On les 

voit se rapprocher peu à peu, puis brusquement se rejoindre. Le synclinal du Tussoz, dans ses couches 

supérieures, se ferme donc dans le grand escarpement dominant la Lizerne, quelques mètres au N du 

sommet 1390. Il surmonte ainsi l'anticlinal du novau vert. 
Voyons ses étages inférieurs. Au-dessus de la barre urgonienne la plus élevée, les schistes barré- 

miens forment l'arête jusqu'au sommet 890. Là, nous savons qu'une laine calcaire du même âge accuse 
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la courbure de l'anticlinal supérieur. Pu sommet 890, on peut descendre directement vers la Lizerne, 

dans ces schistes recouverts (le végétation. On arrive, environ 150 mètres plus bas, à un abri-sous-roche, 
également barrémien. La planche XIII, fig. 1, (lu volume des Hautes Alpes calcaires (II. Lugeon, loc. cit. ) 
indique ici la fermeture barrérnieýine (lu synclinal. Nous pouvons confirmer ce fait aisément en parcourant 

Fig. 9. Le synclinal du Tussoz. 
(Vu du chemin muletier d'Izigière, Photo. 11 I. Lugeon. ) 

S. n. -= Schistes nummulitiques. V. = l. 'r;; onien. 
C. n. Calcaires numiuulitiques. B. = liarrémien. 
C. C. = Conche it Cérites. 11. Ilauterivicii. 

S. - Sidérolitique. V. = Valanginien. 

fondeur ale la nìontagne, au-Tessons (lo leur couverture 
du pli, ces . étages se fernìent (lins le versant. Dans un 

les pentes situées soit plus au S, soit 

au-dessous (sentiers A et 13). Partout 

affleure 1'Hauterivien. 
Les charnières s'emboîtent donc 

parfaitement dans cette paroi, dont le 

couronnement représente le noyau bar- 

réinien (le l'anticlinal supérieur d'Izigière. 

§ 4. 
L'anticlinal inférieur d'Izigière. 

], 'étude des affleurements le long 

(lu Chemin 
-Neuf, en amont de la Cha- 

pelle St-Bernard, démontre l'existence 

certaine (l'un anticlinal inférieur au pli 

du Tussoz (37. Lugeon, loc. cit. p. 103). 

La planche XIII, fig. 1, du volume des 
Hautes Alpes calcaires indique assez 
exactement l'aspect (le ce phénomène 
pour un observateur placé sur la rive 
droite de la Lizerne, vers le torrent de 
la Tinaz. 

Mais il ya plus. Si nous suivons à 
la jumelle, après les avoir scrupuleuse- 
nient repérées sur place, les assises de 

l'anticlinal (lu Chemin -Neuf, nous cons- 
tatons que seul le Barrémien se laisse 

raccorder avec le pli supérieur. Nous 

connaissons déjà ce raccord: c'est la 

charnière synclinale de l'abri sous roche, 

agi-dessous du sommet 890. 
'l'rois cents mètres plus au N envi- 

ron, un vaste éboulis recouvre presque 
toute la hauteur (lu versant. ("est là que 

passe le sentier C (loc. cit. pl. XIII, fi.. 1), 
figuré en partie sur la carte. Les couches 
inférieures de l'anticlinal du Chemin Veuf 

ne passent pas sous cet éboulis, ou du 

moins n'y passent-elles que dans la pro- 
barrémienne. Par une curieuse inflexion 

couloir que la carte indique assez précisé- 

ment, on voit l'Hauterivien se recourber en croissant, entièrement enrobé dans les schistes barrémiens. 

_1u cSur, le Valan; inien inférieur accuse la structure périclinale du phénomène. Des étirements ont 
supprimé les calcaires valanginiens; l'Haýuterivien lui-même en est localement atteint. Enfin, 1'lir onien 
de son flanc renversé s'étire dans la direction de la racine. 

Revenons vers le S. Au-dessous de la fermeture svncliuale de l'abri sons roche, Lugeon a reconnu (loc. 

cit. p. 111) le contournement des couches hauteriviennes très redressées: c'est son «anticlinal du coude». 

ý 
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Des calcaires blancs à entroques, que l'on croise en remontant la Lizerne, en forment le coeur 
valanginien. Nous pouvons les toucher également dans le versant gauche de la gorge. Suivons pour 
cela le sentier A (le Lugeon. Un pas assez dangereux permet de franchir les calcaires valanginiens de 
la digitation supérieure, après quoi l'on passe dans des pentes boisées où affleure partout l'Hauterivien 

siliceux. Le sentier se perd alors et, si l'on marche directement vers la Lizerne, on arrive, une cin- 
quantaine de mètres plus bas, au sommet d'une grande paroi tombant à pie dans le torrent. La roche 
claire, très calcaire, avec de nombreux entroques diffère totalement de ce que nous venons (le voir: 
c'est le Valanginien de l'anticlinal inférieur. (e Valanginien est la prolongation (le celui du torrent. 

L'«anticlinal du coude» n'est que la remise au jour du pli du Chemin Neuf. Comme nous démon- 
trons qu'il s'agit d'un seul pli, nous l'appelons du terme général d'anticlinal inférieur d'Izigière. 

Cet anticlinal nous apparaît ainsi plus indépendant de la digitation supérieure que ne le fait penser 
la description de Lugeon. Toutefois, il ne faut pas oublier que l'axe du pli est presque parallèle au ver- 
sant, de sorte que le synclinal qui sépare les deux plis d'Izigière est très peu profond, justifiant ainsi 
l'expression de digitation employée par Lugeorl,. 

Une légère inflexion du tracé en plan de l'axe du pli suffit pour faire disparaître, sous sa couver- 
ture nummulitique, le noyau de l'anticlinal inférieur dans le versant entre le Chemin Neuf et l'«anti- 

clinal du coude,,. 

5. L'anticlinal du noyau vert. 
On sait que ce nom a été tiré par Lugeon de la couleur et de la forme que prennent, dans la vallée 

de la Lizerne, les schistes sidérolitiques. Même averti de leur aspect et connaissant la formidable 
descente (les axes (le toute la région, le phénomène de l'«anticlinal du noyau vert» paraîtra toujours 

un accident extraordinaire à celui qui le contemple pour la première fois. 
L'auteur du volume des Hautes Alpes calcaires (J1. Lw/eon, loc. cit. pp. 106-108 et 110 111, 

pl. XI, XII et XIII) le figure avec assez d'exactitude pour quil nous soit permis de négliger quelques 
détails Les coupes que j'en donne (pl. II, coupes XI et XII), passant phis au S que celles établies 

par mon maître, en achèveront l'interprétation. 
Nous avons vu que 1'«anticlin1 du coude» appartenait à la digitation infériýnre d'Izigière. Sous 

lui, les couches barrémiennes se replient en un synclinal aigu, particulièrement bien visible dans le 

versant droit de la vallée, au-dessous (lu chemin muletier. Ce synclinal est complexe. Les coupes XI et 
XII, pl. II, montrent que le Barrémien, avant de s'enfoncer sous les escarpements du versant opposé, 
se replie sur lui-même en formant une tête plongeante dans les schistes sidérolitiques; il simule ainsi un 
faux synclinal au milieu des schistes verts. La descente axiale vient enfin ajouter un élément de plus 
à la confusion : le faux synclinal n'apparaît que dans le fond (le la Lizerne, comme le montre très bien 
la fig. 69 de l'ouvrage de Lugeon (loc. cit. p. 105). 

Ce n'est qu'au N de ces accidents qu'apparaît 1'«anticlinal du noyau vert J'en ai reconnu moi- 

même les différents étages, notamment la couche à Cérites et à polypiers. L'agrandissement au 
1 : 25,000 m'a permis de le cartographier tant bien que mal. Les coupes dressées par Lw eon (loc. cit. 
pl. XI et. XII) ainsi que les miennes propres montrent bien que ce repli n'est en réalité qu'un accident 
secondaire du synclinal de la 7. 'inaz, déterminé probablement par des circonstances multiples: une poche 
primitive d'argile sidérolitique, contenant de nombreux débris de calcaire urgonien, devait se trouver 
là, au contact (les calcaires nummulitiques, nettement transgressifs sur 1'Hauterivieìi et le Barrémien. 

La poussée de la nappe (les ]>iablerets a encore certainement joué un rôle important dans cet étrange 

accident qui, bien qu'aujourd'hui compris, et avec quelle peine! frappera toujours celui qui le con- 
templera, du chemin muletier du versant droit de la vallée. 

6. Le synclinal de la Tinaz. 

Nous en connaissons déjà les parties profondes sous le sommet (le la Rouzziaz. Grâce à la descente 
axiale, nous retrouvons le cSur du pli dans la vallée de la Lizerue. ('e c(eur est formé des schistes nummu- 
litiques signalés déjà par Lugeon (loc. cit. p. 109). ]ý, ui suivant le chemin muletier depuis Izigiere vers 
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le torrent (le la Tinaz, on traverse ces schistes sur une longueur d'à peu près cent mètres. Ils déterminent 
dans la forêt un ravin sec important. 

Au S, les calcaires nummulitiques se dressent en une arête claire dont on voit de loin les escarpe- 

ments sortir de'la forêt et monter vers la Rouzziaz. Nous y avons trouvé quelques petites Nummulites. 

Sur ces calcaires s'appuie une mince épaisseur de couches à Cérites, suite visible de celles de l'anticlinal 

du noyau vert. En longeant le pied de la paroi, nous avons même retrouvé ce niveau vers la Rouzziaz, 

tout près de l'arête descendant de la Tête Versai. 

Au N, une mince bande calcaire sépare le ravin d'avec l'Hauterivien. Nous n'y avons malheureuse- 

ment pas trouvé la preuve paléontologique (le son âge, mais les comparaisons locales permettent de 

1'attributer, comme le fait Lugeon, au Nummulitique. Les couches à Cérites ne se retrouvent pas sur 
ce flanc (lu synclinal (le la `iinaz. 

Remontons le ravin-synclinal. Celui-ci nous amène, vers 1250 in., au-dessus d'une paroi rocheuse 

que la carte n'indique pas et qui n'est autre que l'arête de calcaires nummulitiques visible de la plaine. 
Aussi jouit-on de là d'une vue plongeante assez étendue. Les schistes cessent brusquement comme 
le ravin prend fin. L'axe du pli, plus incliné que le versant, fait s'évider à cet endroit le coeur schisteux 

(lu synclinal de la `l'inaz. 
Les choses sont moins simples dans les gorges de la Lizerne. Rebroussés par l'anticlinal sidéro- 

litique (du noyau vert), schistes et calcaires du flanc renversé s'étirent et s'annulent. Tandis qu'une grosse 
épaisseur de I'lysch va occuper le noyau (lu synclinal, puis le représenter plus loin tout entier, le calcaire 

nummulitique normal est réduit à une mince bande dominant la rivière. 

CIIAPI'i'IiE IV. 

Le versant est du Haut de Cry et la partie moyenne de la, vallée de la 
Lizerne. 

§ 1. L'anticlinal de Tête Versan-Tsanperron. 

Lfyeon (loc. cit. p. 111 et 112) a déjà décrit cet accidei)t 
dans la vallée de la Lizerne. Nous l'avons 

signalé nous-mêmes dans notre chapitre II. Aussi n'avons-nous que quelques détails à donner pour 
compléter ce qu'il en a été dit. 

En suivant le Chemin Neuf depuis la Chapelle St-Bernard vers Montbas, on passe, a, pres avoir 
traversé l'anticlinal inférieur d'Izigière, dans une énorme épaisseur de Flyscli entrecoupée d'imposantes 

niasses de grés de '1`aveyannaz. 
Le h'lyscll enveloppe l'anticlinal inférieur et tient lieu de coussinet entre les deux nappes helvé- 

tiques (le notre territoire. Sir lui repose en effet le Dogger de la base de la nappe (les Diablerets. 

Nous savons, toujours par Lugeon, qu'au N du point 1274, sous Orfelin, le Chemin Neuf traverse 

enti('remeüt l'anticlinal de '1'sanperron. Nous ne reviendrions pas là-dessus si nous n'avions pas décou- 

vert dans le flanc renversé du pli, au bord même du chemin, une mince bande (le calcaires nummulitiques 
qui méritent d'être signalés. Ces calcaires reposent eux-mêmes, par l'intermédiaire (l'un ruban (le schistes 

micacés, sur le Flysch. Nummulitique et Hauterivien subissent, dans le flanc normal de l'anticlinal, des 
écrasements importants. 

Grâce à la montée axiale, l'anticlinal de Tête Versa-n-ýIýsanperron prend sur la rive droite (le la 

Lizerne un aspect bien différent. Coupé transversalement sous a`sanperron, le pli s'étale sur le versant 

opposé. La surface de ses couches plonge en dalles iunuenses vers la Lizerne depuis le sommet du Tzevau. 

Le chemin muletier entre Ardon et Derborence coupe leur hase vers les taches glaciaires de l'Airette; 

le sentier qui, de ce pâturage gagne les alpages (le l'Itýroz (Iii Rouis et de la ZG-en-Zon, s'y maintient cons- 
tainlnent. Ces dalles sont en ValanginI(, n schisteux raviné par les ('aUx, dentelé sur l'arête et souvent 

plissot: é. ])eux charnières y sont, pýlrt, iculièremellt visibles, l'une au-dessus de l'Itroz du Rouis et l'autre, 

double, dans le fond du ravin du Renard, près de l'arête faîtière dit Haut (le Cry. Ce sont des replis 
superficiels (le la voûte profonde de l'anticlinal. 
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Sur ces dalles schisteuses sont plaqués les calcaires (le Névedet et de la forêt de Naorden. Le fait 

est particulièrement net si l'on observe ces territoires, des pâturages inférieurs de Versan ou des environs 
de Tsanperron. 

Nous avons vu que le Maim occupe l'arête principale, depuis le point 1721 jusqu'au delà de la Tête 
Versan. Ses calcaires fins, plaquetés par places, s'étalent vers l'E, jusqu'au torrent de la Tinaz. Le 
fond même de ce vallon monoclinal marque leur limite avec le ('rétacique. On voit les couches du Va- 

langinien schisteux s'élever rapidement sur la rive gauche du cours d'eau et se couvrir, sous Névedet, 

d'un revêtement calcaire. Les étages plongent régulièrement vers l'E SE et seule l'érosion en a déter- 

miné les intersections. Grâce à elle correspond au placage de Névedet, de l'autre côté (le la Tinaz, la 

boutonnière jurassique, largement échancrée, de Versan. 

Une autre boutonnière jurassique, bien fermée celle-ci, occupe le noyau de l'anticlinal de Tête 
Versan-Tsanperron. Elle a été signalée par Lugeon (loc. cit. p. 112). Par dessous les dalles valanginiennes, 
le Malm apparaît dans la gorge (le la Lizerne, au NE de l'Airette. Recourbé fortement, il marque le 

coeur du pli dont nous avons vu le contournement à la Tête Versan, dans notre chapitre II. 

§ 2. Le synclinal du Haut de Cry-Tête à Jean. Le Coeur. 

Remontons, depuis l'AirrttP, le chemin mldetier (le la rive droite (le la Lizerne. Après avoir tra- 

versé l'étendue (les schistes valanginiens, piquetée de quelque, chalets, nous croisons la série suivante: 
1o calcaires valanginiens. Ils forment la rive gauche du torrent très encaissé descendant des hau- 

teurs d'en Zon 1). Le chemin, taillé dans le roc à pic, fait là un coude important. Au delà du cours 
d'eau, la carte indique trois chalets en contrebas du sentier. Ces habitations sont construites sur 
une petite moraine reposant elle-même sur l'Hauterivien; 

20 Hauterivien. Ses calcaires siliceux brunâtres, plus ou moins schistoïdes, supportent donc les chalets 
cartographiés. Au-dessus (lu chemin, ils montent, recouverts de végétation, vers le petit sommet 
coté à 2034 m. On marche sur ce terrain environ 300 mètres ; 

30 calcaire à polypiers, noir, marneux, rappelant exactement la couche à Cérites des gorges de la Lizerne. 
Epais de quelques centimètres, ce niveau est directement plaqué sur les calcaires à lithothamnies; 

40 calcaires nummulitiques où j'ai trouvé des petites \umluulites; 4à 51n. (le puissance. On distingue 

sans peine, de la rive opposée, les escarpements clairs de cet étage, en bordure gauche d'un torrent 

sec cartographié au S (le Tête ,, 't Jean 2) ; 
50 schistes nummulitiques. Ceux-ci déterminent une large zone déprimée descendant jusque dans 

la Lizerne. La carte topographique est ici très mauvaise: sitôt passée la dépression nummulitique, 
le chemin contourne la croupe portant le chalet de Tête à Jean; ce chalet est indiqué au moins 30 M. 
trop bas et le chemin, nulle part, ne remonte comme le voudrait la carte; 

60 Flyscll. Ses schistes, entremêlés de bancs gréseux ont, par leur résistance à l'érosion, provoqué 
la formation (e. la croupe supportant le chalet; 

70 schistes nummulitiques. Très difficiles à délimiter exactement (In Flysch, les schistes occupent le 

versant nord de la croupe (le Tête à Jean. On passe avec eux un petit ruisseau secondaire et arrive 
jusqu'au torrent de Tête à Jean (sur le chiffre 121)3 de la carte) ; 

30 des calcaires nummulitiques en occupent le talweg; 2-3 ni. de puissance; 
9° schistes nummulitiques noirs, micacés, sur la rive gauche du torrent; 

100 Flysch. Celui-ci n'est représenté que par un petit affleurement, d'à peine 200 mètres carrés, limité 

au S par le VNulunnllitique, à l'E par une tache glaciaire supportant le chalet cartographié et à l' W 

par des éboulis ; 
11° une mince laine de calcaires nummulitiques sépare enfin, au N, ce Flysch (les masses hauteriviennes 

montant vers le Monta Cavoere. Cette laine traverse l(' chemin au-dessus (lu chalet. J'y ai trouvé 

une trace de Nummulite certaine. 

1) �En Zon" est l'expression locale désignant l'ensemble du pâturage dont le chalet est �La Zd-en-Zon". 
a) Ce nom de Tète à Jean" n'est guère connu des habitants de la vallée qui dénomment cet endroit: la grande 

Zen" (la grande forêt). Ils parlent du chalet de �la grande Zeu", du torrent de �la grande Zeu", etc. 
Dfater. pour la carte géol., noue. série, 57° lier. 7 
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Les schistes (le la rive gauche du torrent de Tête à Jean rejoignent ceux de la rive droite, quel- 
ques mètres au-dessous du chemin. Les couches ne montrent pas la moindre inflexion. Elles doivent 

cependant s'incurver sur la rive gauche en un petit synclinal puisque nous trouvons, un peu plus au N 
(n° 11), un affleurement (le calcaires nummulitiques sur l'Hauterivien. Entouré d'éboulis et de glaciaire, 
on ne voit pas nettement ses relations, si ce n'est son contact avec le Flysch. Mais il semble bien que ce 
soit un témoin de la couverture normale de l'Hauterivien; les schistes nummulitiques seraient ici écrasés. 
Et ce témoin nous signale la suite d'un repli synclinal bien visible sur l'arête du Coeur (2222), que nous 
décrirons plus loin. 

Nous avons traversé un pli important, démontré par la coupe du chemin muletier. C'est le syn- 
clinal (lu Haut de Cry-Tête à Jean. Examinons-le de plus près et remontons, pour cela, le torrent depuis 
le point 1293. 

Le talweg est donc occupé par les calcaires nummulitiques. La preuve de leur détermination 

ne manque pas, car certains de leurs bancs sont littéralement farcis de Nummulites. Cet étage forme, 

sur la rive gauche (lu torrent, une paroi d'une dizaine de mètres de hauteur, entrecoupée de quelques 
ravins. On la voit nettement (le 'l'sanperron. Le versant droit est plus doux. Au-dessus (les schistes 
micacés qui en constituent la base, les blocs de grès en corniche signalent la présence du Flysch. 

Vers 1 820 tn. d'altitude, un sentier non cartographié croise le torrent. Si nous le suivons vers le 
S, nous traversons la série normale (lu synclinal jusqu'au Flysch qui constitue la croupe. On peut monter 
aussi sur le (los (le cette arête, sans quitter le Flysch depuis le chalet (le Tête à Jean. 

Au croisement (lu sentier, un banc de calcaire clair, marmorisé, s'insinue dans le fond du torrent 

entre le Nummulitique et l'Hauterivien. C'est l'Urgonien qui apparaît sous la surface transgressive du 

Tertiaire. 
Cent mètres plus haut, le torrent se bifurque, à l'endroit où la carte fait arriver par erreur le sentier. 

Tandis que la branche nord, seule bien cartographiée, coule à la limite Urgonien-Barrémien, un petit 
vallon schisteux côtoie le pied de la colline 2034. Remontons ce vallon et nous atteindrons bientôt 

un petit col d'où la vue plonge sur les pâturages d'en Zon. Un sentier, que la carte indique à peu près 
correctement, traverse le col. On y relève la coupe suivante, du N au S: 
10 calcaires gris-clair, à entroques, valanginiens; 
2° sur leurs bancs s'appuient les calcaires siliceux et échinodermiques (le l'Hauterivien. Au-dessous 

du sentier, ces couches vont constituer la rive gauche (lu torrent (le Tête à Jean; 

30 calcaires massifs, clairs, marmorisés, en gros bancs. Par places, traces abondantes de Requienia 

ammonia, par places niveaux plus plaquetés, presque schisteux : Urgonien. Cet étage constitue 

presque à lui seul l'ilôt rocheux séparant les deux branches du torrent. Là déjà, on croit remar- 
quer une charnière synclinale. Au-dessus (lu sentier le fait est patent : l'Urgonien est replié. En 

gagnant les rochers situés dans l'intérieur de sa courbure, donc en se dirigeant vers le SW, on trouve 
le Nummulitique, calcaires et schistes. Ces étages n'atteignent pas le sentier; 

40 calcaires nummulitiques à Nummulites ; 
5° schistes nummulitiques; 
6° Flysch: schistes micacés contenant de petits bancs (le grès. Ils marquent le niveau le plus bas du 

col, où passe le sentier, l'endroit où nous sommes arrivés en remontant le vallon. 
Au SE du col, en montant vers l'arête qui porte le sommet 2034, on trouve: 

7° schistes nummulitiques, peu marqués, environ 3 m; 
8° calcaires nummulitiques formant l'arête. 

Le col marque donc le cSur du synclinal de Tête à Jean, où le Flysch s'est considérablement réduit. 
Mais ce synclinal se complique, plus au N, (lu repli que nous venons de démontrer. C'est celui dont nous 

avons noté la réapparition sur le chemin muletier, (voir au haut (le la page). 
Achevons la coupe transversale vers le SE. On peut, depuis le col-synclinal, escalader les calcaires 

nummulitiques (no 8 de la coupe ci-dessus), et de là suivre l'arête vers le point coté 2034. La traversée 

montre la série suivante: 
1° calcaires coiiipactes, gris, à petites Nummulites et algues calcaires. Deux niveaux plus schisteux s'y 

intercalent, que j'attribue encore au Nummulitique; 
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2° calcaires sombres, pétris de débris organiques : polypiers, gastéropodes. C'est la coucheà Cérites ; 3-4m; 
3° schistes et grès du Sidérolitique, en bancs minces et en imprég nations dans le niveau suivant; 50 cm; tlli 
4° calcaires compactes avec alternance (le schistes calcaires; traces de serpules, imprégnations de 

Sidérolitique. Représentent probablement le Barrémien; 1-2 m. 
Le peu d'épaisseur de ces deux niveaux (3 et 4) ne m'a pas permis de les indiquer sur la carte. 

Leur développement me paraît d'ailleurs très localisé; 

5° calcaires siliceux et échinodermiques de patine brune: Hauterivien. 
C'est lui qui forme le sommet 2034. 

Nous coupons ainsi le flanc renversé (lu synclinal de Tête à Jean, dont les étages plongent forte- 

ment vers le SE. Sur le terrain, on reconnaîtra sans peine la couche à Cérites ; elle détermine une bande 
déprimée où passe un petit sentier montant depuis la Zô-en-Zon. 

Descendons par ce sentier et alloris nous placer, 400 m. à l'ý1" dn chalet, dans les éboulis qui remplis- 
sent le vallon. Regardons maintenant vers les régions que nous venons de parcourir. Rarement satis- 
faction phis complète m'a été donnée par les faits sur le terrain. 

Nous avons là, devant nous, une coupe transversale naturelle (lu synclinal (le Tête à Jean. Dans 

une paroi de 25 mètres de hauteur environ (fig. 10), deux charnières se dessinent visiblement. A droite, 

soit au SE, des calcaires arqués supportent 
une prairie en pente douce. C'est le coeur ter- 
tiaire du synclinal reconnu sur le col, quelques 
mètres plus à l'E. ` ous retrouverons les cal- 
caires dans le torrent même, sous nos pieds, 
tandis que schistes et Fisch passent virtuel- 
lenient au-dessus de nos têtes. ()rri^tce à l'inclinai- 

son (le l'axe (les plis, ces terrains ne sont pas re- 

présentés plus haut, sur l'arête du Haut (le Cry. 

Il en est (le ii iile (lu repli supérieur. 
Entre deux pitons rocheux (fig. 10), un syn- 

clinal aigu s'insinue. Nous l'avons déjà reconnu 
\ý 

en établissant la coupe sur le sentier (lu col. Fig. 10. 
Isolés par l'érosion dans l' Urgonien qui les 

enserre, les étages nummulitiques repliés ne Versant sud de l'arête du Coeur (:: 2t m). 

forment, sur l'arête (lu Coeur (vers le point s. N. = schistes nummulitiques. 
2222), qu'un affleurement (le 200 mètres (le 

O. N. = Calcaires nummulitiques. 
1 U. = Urgonien. 

long_ sur 50 mètres (le large à peine. 
Evidé (le ses couches tertiaires, le synclinal (le `fête a . Tean se laisse suivre aisément de l'oeil vers 

les hauteurs. llu chalet de la Iô-en-Ion, une large croupe monte vers le sommet du Haut (le Cry: on 

reconnaît sans peine l'lImterivien. A 23.56 m, la croupe s'aplanit, puis une arête vive s'en détache, qui 

va former le solnlnet 2`. 1.51. 
Une bande régulière (le rochers clairs horde au SE la croupe ha; uterivienne. On la traverse en 

longeant 1111 }lisse 
ill), ln(lilllle (1111, d'en Gois, menait les eaux jusqu'ýl Néye[IPt. C'est le calcaire valan- 

ginieI1. Vers le sommet, celui-ci se rapproche de l'arête qui marque alors la limite (les deux étages. 

Une autre bande de calcaires valanginlens borde, au NW, l'Hauterivien. Cachée sous les éboulis 

dans sa partie inférieure, elle apparaît nettement au-dessus du point 2356. Sur l'arête culminante, elle 
forme le dôme compris entre les sommets 2970 et 2951. Là, ses couches s'incurvent lentement. C'est 

l'amorce de l'anticlinal (le la Grande 'f'ête-Besson. Une petite faille détermine le col entre le dôme et 
le sonuuet liallt(, riviell; nous la connaissons déjà (voir p. 25). 

Que devient le synclinal de 'fête à Jean de l'autre côté de la Licerne ? Nous avons vu son flanc 

renversé en étudiant l'anticlinal de 'ITsa, nperroil (p. 36). Nous décrirons plus loin son flanc normal, vers 
17ontbas. Entre cette colline et 'fête à Jean d'ilmnenses éboulis recouvrent la roche en place. Les 

rares afflelnenleuts (liti en sortent nous montrent la, pénétration de lambeaux préalpins jusque dans le 

synclinal. lieurs relations feront l'objet de notre sixième chapitre. 

Versant sud de l'arête du Cour 
(222 

ni). 

S. N. = Schistes nummulitiques. 
C. N. = Calcaires nummulitiques. 

U. = Urgonien. 
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Prenons enfin, du pâturage de Lodze sous le Mont Gond, une vue d'ensemble de la région (pl. I, 

fig. 2). Depuis les sommets du Haut de Cry, le synclinal plonge violemment vers la Lizerne. La partie 
moyenne du vallon de Tête à Jean en représente assez exactement la pente. Mais vers le haut, le profil 
du torrent se redresse et dépasse l'inclinaison de l'axe: le repli synclinal du point 2222 (le Coeur) en 
reste suspendu. 

Une arête descendant du Pey Rond par les points 2222 et 2034 ferme, dans le haut, le vallon. Au 
delà, le synclinal s'évide de son Tertiaire et se rétrécit. La pente générale du versant n'atteint plus celle 

(lu pli. 
L'Hauterivien constitue maintenant le coeur du synclinal. Par un bon éclairage, on peut, d'où 

nous sommes, voir ses couches se contourner et dessiner une charnière sous le sommet 2951. 

3. L'anticlinal de la Grande Tête-Besson. 
Reprenons, pour le suivre vers le N, le sentier qui croise, sous le Coeur, le haut du vallon de Tête 

à Jean. Nous traversons donc avec lui le synclinal dédoublé, dont le flanc nord-ouest sera le flanc normal 
de l'anticlinal de la Grande Tête-Besson. Passé l'escarpement (les calcaires valanginiens, le chemin aboutit 
à un abreuvoir. La pente est moins raide et moins rocailleuse; ça et là affleurent les schistes valanginiens. 

Montons à travers prés vers le Monta Cavoère. Nous arrivons sur une belle moraine arrondie au 

pied d'un cirque d'éboulis. La vue dont nous y jouissons ne laisse aucun doute: nous sommes au cSur 
d'un anticlinal valanginien. La fig. 11 montre sa charnière schisteuse vers le NE. Une double faille 

Monta Cavoère 26,15 

\\ 

inverse en décale les cou- 
ches inférieures. 

Regardons mainte- 

Fig. 11. Versant sud du Monta Cavoère (2615 ni). 

U. = Urgonien. B. = Barrémien. II. = Hauterivien. 
V. c. = Valanginien calcaire. V. s. = Valanginieik schisteux. 

lonnant le pli jusque près 
du sommet. C'est encore 
le Valanginien, particuliè- 
rement distinct sur deux 

petites arêtes descendant 

(lu Pey Rond. Au delà, 
les schistes occupent en- 
liýrr, nìr-n t. ii- fnnri (Ili va. i- 

lon d'en Zon, par où se 
fait d'ordinaire l'ascen- 

sion de la cime. En sui- 

vant ce vallon, on arrive 

sur un col allongé, au SE 

de la pointe 2970. Les 

schistes valanginiens s'y contournent en une double charnière que l'on remarque aussi bien sur ce ver- 
sant que (lu côté de la Losenze (voir p. 25). 

Observons enfin cette région, en nous plaçant sur la rive gauche de la Lizerne, à Montbas ou mieux 
encore à Lodze (pl. I, fig. 2). Un profond couloir entame toute la hauteur du Monta Cavoère. C'est 
là que passe, très étiré, le flanc renversé de l'anticlinal de la Grande Tête. A gauche de cette coupure, 
le pli apparaît avec une parfaite netteté. Par l'effet de la descente axiale, les couches arquées de schistes 
valanginiens se superposent comme les segments d'un télescope. Les contournements de la charnière 
anticlinale s'étagent ainsi sur une hauteur (le plus de 200 mètres. 

Mais la descente axiale a d'autres conséquences. Grâce à elle, les schistes valanginiens ne se re- 
trouvent pas au delà de la Lizerne. L'anticlinal de la Grande Tête-Besson, considérablement surbaissé, 
s'y dessine en une large voûte, sur le versant sud de la colline de Montbas. 

nant vers le Haut de Cry. 
Quatre charnières bien 
visibles s'emboîtent, ja- 
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Voyons ces territoires et, pour cela, prenons le sentier montant, au hameau de Besson. Les chalets 
sont situés sur une grande étendue de glaciaire local. Le chemin y serpente en gagnant de la hauteur. 

Vers le point coté 1450, on foule la roche en place. Ce sont les couches de schistes fins et de cal- 
caires plaquetés du Barrémien. Leur emplacement se laisse aisément suivre sur le terrain, car il déter- 

mine une région déprimée, une sorte de large vallon arqué. Au-dessous de cette dépression, les calcaires 
roux de l'Hauterivien épousent la courbure. Le sentier ne les aborde pas. 11 en est de même du Valan- 

ginien. La limite entre ces deux étages peut être repérée juste au-dessus du chalet le plus occidental 
de ce petit pâturage. 

Vers le point 1450, le sentier passe tout près du torrent cartographié (torrent de Courtenaz). Un 
banc rocheux apparaît en bordure (lu pâturage, sorte de barrière naturelle qui l'isole du cours d'eau. 
C'est le Nummulitique, le calcaire à Lithothamnies. Plus haut, le banc s'élargit et s'incurve vers l'W. 
A l'intérieur de la courbe apparaît l'Urgonien à Requienies. 

Au bas de cet Urgonien, vers 1570 ni. d'altitude, le sentier se bifurque. En marchant vers l'W, 
nous tournons presque horizontalement la colline 1650. A son pied, quelques mètres au-dessus (les 
derniers chalets, nous traversons la barre rocheuse. Urgonien et Nummulitique, épousant l'arc barré- 
mien, plongent ici presque verticalement jusqu'à la Lizerne. 

A FE, l'autre branche du sentier monte vers le point 1628. L'Urgonien et le calcaire à lithothamnies 

sont escaladés en lacets, puis nous arrivons dans une zone plus tendre de schistes fins et micacés. J'ai 

suivi ces schistes dans le torrent, jusque près du point 1450 et j'ai eu la chance d'y découvrir de petites 
Nummulites. Au-dessus des schistes, le Flyscli achève la série de l'anticlinal de Besson; étiré dans le 
torrent de Courtenaz, il réapparaît en une petite lentille, vers 1500 m. d'altitude. 

Ce Flysch représente à lui seul le synclinal du Haut de Cry-Tête à Jean. Il est directement recou- 
vert du Trias préalpin. 

CFIAPITRE V. 

Le Monta Cavoère. - Montbas. - Val Derbon. - Dent de Chainosenze. 
§ 1. Le synclinal du Monta Cavoère. 

Depuis Derborence montons, par Vérouet, au Monta Cavoère. Un bon sentier, cartographié en 
partie seulement, nous amène jusqu'au chalet coté 2071. C'est le refuge supérieur du pâturage, entière- 
ment formé d'Hauterivien. Nous en reparlerons. 

Pour le moment, suivons la croupe qui mène à notre sommité. Après avoir longtemps marché 
sur des pentes herbeuses où affleurent ça et là les calcaires roux, on traverse, vers 2220 ni. d'altitude, 

une première barre rocheuse claire. C'est le Barrémien plongeant vers le SE. Cinquante mètres plus 
haut, nous touchons l' Urgonien dont la surface s'étale en lapiés descendant vers la Lizerne. Cet Urgonien 

est très développé. A lui seul il constitue presque l'arête entière qui s'affirme et se complique de bastions. 
La roche n'est cependant pas homogène; des grès sidérolitiques imprègnent par places les calcaires. 
Nous en avons reconnu un mince banc discontinu infiltré dans l' Urgonien, pétri de traces de Requienies; 
la roche jaunâtre possède donc la couleur qui caractérisait déjà, pour Renevier, le Rhodanien ou Urgo- 

nien supérieur. 
Vers 2400 m., l'arête s'aplanit, tandis qu'un grand couloir, mal cartographié, la rejoint par son 

flanc ouest. Nous sommes de nouveau dans le Barrémien. C'est ici que l'arête se soude à la paroi qui 
porte le sommet. Cette paroi est urgonienne. 

Nous avons donc traversé un double synclinal. Voyons un peu son étendue et l'importance relative 
de ses deux parties. Pour cela, observons tout d'abord, (le l'arête que nous avons suivie, la paroi du 
Monta Cavoère regardant Vérouet. Parmi les rochers clairs, une charnière jaune sale d'Urgonien sidé- 
rolitisé se dessine, ouverte vers le NE. Descendons dans le lapié et nous pourrons toucher, au pied de 
la paroi, les terrains que ce pli renferme. Epousant le contournement de la charnière urgonienne, les 
calcaires à lithothamnies se recourbent brusquement. On les reconnaît facilement sur place à cause de 
leur teinte plus sombre et des nombreuses algues qu'ils contiennent; j'y ai également trouvé des Nummu- 



42 - 

lites. Tout contre la paroi urgonienne, soit vers le SE, ces calcaires sont verticaux et à leur pied s'allonge 
un petit pierrier. 

Monta Cavoère 

Fig. 12. 

Jonction des 
synclinaux (le 
Monta Cavoère 
et de la taure. 

Descendons dans celui-ci directement vers la J izerne; nous arrivons sur les schistes 
micacés nunlniulitiques. C'est le coeur du synclinal supérieur. Resserrés dans les 

calcaires au 

largeur. 
iuêine age, ces schistes n'affleurent pas sur plus de 25 mètres de 

Observons ce territoire, en nous plaçant à Lodze (pl. I, fig. 2). Une superbe 
charnière synclinale orne la face du Monta Cavoère. Tandis que son flanc sud cons- 
titue l'arête principale de la montagne, son flanc normal s'incurve largement au- 
dessus du pâturage de Vérouet. Dans la charnière urgonienne aiguë s'emboîte le 

contourneraient des calcaires, puis des schistes numinulitiques. C'est donc le syn- 
clinal supérieur que nous avons nommé ailleurs: synclinal du Monta Cavoere 
(voir p. 25). 

Que devient alors le synclinal inférieur que nous avons reconnu sur l'arête 

montant de Vérouet ? Repli de faible envergure, il ne laisse aucune trace sur le 

versant que nous observons. Ou plus exactement vient-il se confondre clans le 

synclinal (lu Monta Cavoì re. La fig. 12 montre comment les deux plis se rejoi- 
gnent en s'approfondissant, tandis que l'anticlinal intermédiaire s'aniiule. 

Le fait se confirme si l'on cherche la trace (le l'anticlinal barrémien sur cette 
face est (le l'arête de Monta Cavoère. Cette trace cesse brusquement dans un 
pierrier, cent métres environ au-dessous de l'arête. 

Regardons maintenant ces phénomènes, de 1'\W". La fig. 13 montre la vue que 
l'on en a des environs de la Za de I )erbon. Le double synclinal est parfaitement 
distinct, ainsi que le contournement aaaticlimwl (les couches barrémiennes. Au- 
dessous d'elles, soit plus au S, l'Hauterivien rOmx accuse le mouvement. Encore 

plus au S, les calcaires alanginiens très clairs s'incurvent en une double charnière (les plus nettes. 
])ans ces couches, le pli s'est considérablement accru. Tandis que sa charnière anticlinale se con- 
tourne au-dessous du sommet du 

Monta Cavoère, il faut chercher 
1400 métres plus au SW la fer- 

nieture synclinale du même étage. 

Prolongeons sur la carte cette 
fermeture vers le SW, dans la di- 

rection de son axe. Nous passons 
l'arête (lu Haut de Cry entre le 

sommet 29 î0 et le Zériet et tom- 
bons, dans la face sud, sur le haut 
du torrent de la (jure. Nous savons 
que ht un profond synclinal valan- 
ginien s'insinue clans le Mali 
(p. 25). Le synclinal inférieur 

(lu 11 ontaCavoòren'es t que le 

coeur dusvti clinalde1a(iti re. 
Par conséquent, l'anticlinal 

harrémien du même massif est l, i 
prolongation directe de l'anticlinal 
du même torrent; c'est l'anI i- 

clinal de la Cure-Monta Ca- 

vo ër e (p. 25). 

Fig. i ;. Le versant ouest du 1louta ('avýoì"re. 

Photographie prise de la Za de Derbon. 

Etudions plus en détail le synclinal silpéricur. Du sommet du Monta ('avoère 1), en Urgonieti, on 
peut descendre directement de quelques mètres vers le vallon de 'Pte à Jean. On traverse ainsi le 1larré- 

1) Le signal topographique n'est pas placé sur le sommet lui-même, mais sur une pointe secondaire située plus à l'E. 
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mien et l'Hauterivien très réduits et arrive bientôt sur le Valanginien calcaire, en balcon. Ce balcon do- 

mine les schistes de l'anticlinal de la Grande `fête-Besson. Barrémien, Hauterivien et Valanginien cal- 
caire représentent donc le flanc redressé, légèrement renversé même, du synclinal de Monta Cavoère. 
Ce sont eux qui, à une centaine de mètres d'ici, forment l'immense couloir descendant vers la Lizerne. 

Une double faille passe en ces lieux; nous la connaissons déjà (voir p. 40 et fig. 11). A côté d'elle, 
dans les couches hauteriviennes, on peut descendre vers le S et gagner la moraine d'où est pris le croquis 
de la fig. 11. 

Regardons maintenant le Monta Cavoère. Supporté par les vires barrémiennes, l'Urgonien du 

sommet s'approfondit en un large synclinal, 
tandis qu'au-dessous les couches hauteriviennes, 
interrompues partiellement par les éboulis, ac- 
cusent le mouvement. C'est le synclinal du 

Monta Cavoère. 
Retournons-nous vers le Pey Rond : nous 

avons la réplique de ce pli (fig. 14). Depuis le 

sommet, l'Hauterivien descend jusqu'à nos 
pieds. Entre les deux bandes valanginiennes, 
qui les enserrent, ses couches s'incurvent nette- 
ment. Par le fait de la montée axiale, le syn- 
clinal du Monta Cavoère s'est évidé de ses 
couches supérieures. 

Elevons les yeux vers le Haut (le Cry: le 
fait est encore plus patent. Un lambeau de cal- 
caires valanginiens posé sur les schistes constitue 

11. = Ilauterivien. 
V. c= Valanginien calcaire. 
V. s. Valanginien schisteux. 

la pyramide du sommet 2970. C'est le dernier témoin du synclinal du Monta Cavoère visible sur ce versant. 
Une petite faille normale affecte encore ce pli au Pey Rond. On la voit distinctement du flanc est 

du Haut de Cry (fig. 15). 
Il nous reste à suivre l'arête reliant le Monta Cavoère au sommet 2970 1). 'Nous couperons ainsi les 

divers étages (lu synclinal. Grâce à la montée de l'axe du pli, nous traverserons toute la série crétacique, 
de l'Urgonien aux schistes valanginiens, entre 

w 

E 

Fig. 15. Le versant sud du I'ey Rond (2640 in). 

H. = Hauterivien. 
V. C. = Valaug; Hien calcaire. 
V. s. _= Valanginien schisteux. 

le Monta Cavoère et le Fey ltond. Sur ce 
dernier sommet, l'Hauterivien forme un lam- 

beau isolé par l'érosion. Il en est de même 

entre le Pey Rond et le Haut (le Cry, sur un 
monticule secondaire que les gens de la vallée 
appellent la «Luy du mouton». 

Une constatation s'impose encore en ces 
lieux: l'axe du pli et l'arête que nous sui- 

vons ne sont pas strictement parallèles. Ainsi, 

(lu Monta Cavoere au Pey Rond, les couches 
hauteriviennos passent virtuellement au-des- 

sus du cirque d'éboulis et de la petite moraine 
que j'ai cités. Sous elle, les étages valanginiens 
apparaîtraient, s'ils n'étaient partiellement 

recouverts d'éboulis, en boutonnières parfaite- 
ment typiques. 

Enfin, le synclinal du Monta Cavoère se retrouve sur la rive gauche de la Lizerne, à Montbas. Au 
SW de la colline 1650, un petit vallon sec descend vers la rivière. Un sentier non cartographié conduit 

tost 

£0, 

psA de C. y, t97o 

Fig. 14. Versant nord-est do Pey Rond-Haut de Cry. 

1) Le plus recommandable est de la rejoindre, au SW du Monta Cavoère, par les vires barrémiennes du versant 
de Derbon. De là, se porter tantôt sur un versant tantôt sur l'autre. 
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dans sa partie supérieure, semée de quelques chalets. Vers le bas, le vallon se resserre en un couloir de 

plus en plus étroit, qui nous mène dans l'éboulement, vers le point 1262. 
Ce vallon est déterminé par les schistes nummulitiques qui entourent, comme d'une cravate, la 

colline de Flysch cotée 1650. C'est le coeur du synclinal (lu Monta Cavoère. On en voit la fermeture, de 
Vérouet. Mais pour le démontrer, il suffit de longer, depuis Besson, le pied de la paroi vers le N. Nous 
traversons ainsi la série renversée (le l'anticlinal de Besson, (les calcaires valanginiens aux calcaires 
nummulitiques. Ceux-ci sont doublés, car après eux on croise l'Urgonien, le Barrémien, l'Hauterivien 

et le Valanginien qui constituent le flanc normal de l'anticlinal suivant. 
Avec ces données, il est facile de calculer l'inclinaison de l'axe du pli dans cette région. A la 

fermeture synclinale des schistes nummulitiques, sous Montbas, correspond la charnière dans les mêmes 
couches, sous le Monta Cavoère. La différence d'altitude est (le 700 mètres et la distance horizontale 

est de 1700 mètres. L'inclinaison de l'axe est donc de 41 % ìti peu près. 

, 
-\ vv p1C7.7 Utla 1i11iL1Cuía 1i1L1 uvK1iLp111Cb, 11 11vuA 

§ 2. L'anticlinal du Zériet-Vérouet-Montbas. 
Examinons la fig. 13. Au-dessous des replis du Monta ('avoère (voir § 1), nous voyons les cal- 

caires valanginiens dessiner une charnière imposante. Au cSur (lu pli, les schistes du même âge, que 
nous pouvons suivre jusqu'au sommet du Zériet par les Praz Pourris, montrent des plissotternents indé- 

pendants. ' C'est l'anticlinal du Zériet-Vérouet-MIontbas. 

Dominant les schistes, les escarpements clairs des calcaires valanginiens rompent la pente presque 
à mi-hauteur. Au-dessus de Férix, ils se replient: c'est le synclinal de la Gure que nous connaissons déjà. 

Gagnons l'alpage de Vérouet. L'Hauterivien s'y étale largement; on voit ses couches affleurer 
surtout aux environs du chalet 2071 et au S de celui coté 1871. Leur plongement est caractéristique: 

Montbas vers le SE au S du pâturage et vers le 
ýT`ýr.,.,, A-�t, �t�4 : 1-.,. 

'_ �. _i. __ný ýý., 
\ýý ý 

__ __ 

démontre que nous sommes sur un anti- 
clinal. Ainsi s'explique le grand dévelop- 

pement des calcaires roux: l'alpage de 
Vérouet représente la surface hauteri- 

ý vienne de l'týnticlinýil du Zériet-Vérouet- 
Nýýý., ý., ýýiýýý.., ýó 

ý 
"M\ 

.ý 
a7 i_ 

en ligne droite par une banquette de 

rochers clairs que l'on traverse en mon- 
tant de Derborence; c'est l'Urgonien. A 

son pied, du côté de Vérouet, une mince 
bande schisteuse représente le Barrémien 

que l'on peut suivre de l'aeil jusque vers 
la Lizerne. Ces deux étages se relient 
virtuellement, par dessus nos têtes, avec 
les éléments du synclinal du Monta Ca- 

voère. Le fait est (les plus distincts si 
nous observons la région, de l'autre ver- 

Fig. 16. 
Fermeture tertiaire de l'anticlinal 

\ý, Lii. orne ae is mare Al] 
,\ 

Il I LIDARP PST: 11m1TP nr sni1P 

SE-NW 

_uonzuas. 
I", "% ý. 

_____ ý_ ý_ "ý_ .A 
\- 11T 71 7iI. i \\ \ \1 

du Zériet-Yérouet-Moutbas. 

sant de la Lizerne. 

Avant de nous y rendre, examinons, 
d'où nous sommes, les collines (le Mont- 

bas. Une large voûte, où nous reconnaissons sans peine les calcaires valanginiens, 1'Hauterivien roux 
et les schistes barrémiens, en constitue le socle. Au-dessus, l'Urgonien plus épais s'arrondit, surmonté 
d'un mince couronnement do calcaires nummulitiques. Enfin, le Flysch détermine, avec les schistes 
nummulitiques, les collines elles-mêmes. Toute la série est coupée d'une belle faille normale dont le 

plan plonge vers le SE. 
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Grâce à la descente axiale, l'anticlinal du Zériet-Vérouet-Mont has real)parait ainsi presque en 
entier à l'E de la Lizerne. 

Depuis Godé, remontons maintenant, en suivant sa rive gauclie, le bas du torrent de la Lizerne 
de la Mare. Une petite plaint d'alluvions occupe le talweg, mais sur la rire nous croisons successivement : 
10 Glaciaire; 
20 Flysch calcaire, préalpin ; notamment au bas 

d'un petit torrent descendant de Mitlas; 
30 schistes fins, noirs, micacés, que l'on retrouve 

plus hart dans le petit torrent signalé en 2: 
Nummulitique 

40 Flysch calcaire comme en 1. 
Les schistes nummulitiques forment, près du 

torrent (le la Lizerne, une sorte d'excavation clans 
laquelle on petit grimper. On prend ainsi l'avan- 

tage de se placer en direction des solides tec- 
toniques. Le fait n'est pas sans importance, car 
on peut apercevoir alors, dans le versant gauche 

(le notre excavation, une petite charnière anti- 
clinale. Enveloppé (le Flysch préalpin, c'est le 
front de l'anticlinal du Zériet qui disparaît ainsi 
dans la profondeur (fig. 16). 

Revenons sur nos pas et prenons le sent. i('r 

qui, de Godé, honte en zigzaguant à llontbas. 
A quelques mètres déjà au-dessus du torrent nous 
touchons la roche en place: c'est le Flysch Clll- 
caire préalpin, que nous pouvons relier sans au- 
cun doute au n° 2 de la coupe ci-dessus. Tra- 

versons-le et, abandonnant le sentier, dirigeons- 

nous franchement vers le S. -Nous passons les 

schistes nummulitiques, ` puis abordons les cal- 
caires à Lithothamnies. Ceux-ci forment une barre 

rocheuse que l'on peut suivre dans la forêt. On 

Constate ainsi qu'elle se coude assez brusquement : 
c'est encore le front de l'anticlinal du Zériet- 

Vérouet-Montbas. 
On peut, en suivant les calcaires à Lithothaln- 

nies, atteindre les chalets (le Molltbas-dessus. 

Un (lép(^)t morainique mltsque brusquement, tout 

près d'eux, le NYumintllitique. Malgré cela, on peut 
repérer sur place la trace horizontale de la faille 

observée de Vérouet (p. 44). Les calcaires nulnlull- 
litiques sont nettement décalés. Un large cou- 
loir descendant vers la Lizeriie marque plus bas 

l'emplacement de la cassure. J'y suis descendu 

et ai pu y constater sans peine le déplacement 

relatif des deux lèvres. 
Jetons (le là un coup d'(hil sur le versant 

droit (fig. 17). Par le fait de la descente 

axiale, le pâturage de VérY)11('t plonge visiblement 
vers nous. Au-dessous, les calcaires va11,1uginielis 

Monta Cavoére 
76', 15 

Fig. 17. L'anticlinal de 1't-, rouet vu de ilontlºag. 

,, 
1, - \utnnnulitiquc. V. -- l'r;; onic. n. I. -- 13arréiuicu. 

s'arrondissent eti ujie su}ýe1"he voiite, rt, ptique, (te 

Mater. pour la carte géol., uouv. série, 5î° livr. 

II. = Ilauterivieu. V. = Valanginieu. 

8 
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ce que nous avons sous les pieds. A droite, un profond couloir marque le passage du Barrémien, au 
delà duquel s'implante un large pilier urgonien. C'est la suite de la banquette qui borde au NW l'alpage 
de Vérouet. Un petit vallon, suivi d'une gorgo-étroite, coupe presque verticalement la voûte entière, en 
son milieu: c'est la suite de la faille dans laquelle nous sommes installés. 

Ainsi, l'anticlinal du Zériet-Vérouet-Montbas, taillé très obliquement par l'érosion dans les flancs 
du Haut (le Cry-Pey Rond et dont le coeur valanginien passe en tunnel sous Vérouet, s'enfonce défini- 
tivement dans la montagne, à Montbats. 

La descente axiale, plus forte à Vérouet que dans la vallée (le la Lizerne, est en moyenne (le 30 %. 

§ 3. Le synclinal de Derbon. 

C'est le pli (lu type jurassien le plus marqué que nous ayons dans notre territoire. Sa forme générale 
est celle d'une auge régulière, (laps le fond de laquelle coule la Derbone. Rien n'est plus facile que (l'en 
repérer sur place les différentes assises. Grâce à l'inclinaison (le l'axe, nous les traversons les unes après 
les autres, de la plus jeune à la plus ancienne, en remontant la vallée (le la Derbone ou Val Derbon. 

Prenons, pour cela, le sentier cartographié à partir (les chalets de Derborence. Nous montons 
d'abord dans un petit vallon sec, dont le fond et le bord gauche sont recouverts d'un manteau morai- 
nique assez étendu. A sa droite, le vallon est limité par une banquette allongée (le calcaires à Lithotham- 

nies. Un prince liseré urgonien, interrompu à ses deux extrémités par la moraine, la borde vers le NW. 

A 1620 mètres d'altitude environ, le sentier traverse la banquette, où pullulent par places les petites 
Nummulites, et gagne le bord de la Derbone au has d'un dépôt morainique allongé. 

On peut aussi atteindre ce point en remontant le cours (lu torrent depuis le lac (le Derborence. 
On constate alors, dans le talweg lui-même, le repos des schistes iiurrumrlitiques sur les calcaires, le tout 

plongeant vers le SE. Nous sommes donc dans le flanc nord-ouest du synclinal de Derbon. 

Continuons (le suivre le sentier. Tandis qu'à gauche s'étend le glaciaire, à droite les calcaires num- 

mulitiques descendent en dalles jusqu'à nous. 
Nous arrivons ainsi vers deux chalets, que lit carte imlique sous le nom (le Derbon. Un petit 

sentier i) passe au-dessous et rejoint le chalet de la Luy Noire, dont il ne reste que des ruines. Il est 
intéressant de le suivre, car nous croisons, puis longeons avec lui, une bande étroite (le calcaires bleutés 

à petits gastéropodes: le couche à Cérites. Ce niveau, qui ne mesure pas plus (le deux mètres d'épaisseur 

et que j'ai (lû, par conséquent, exagérer sur ma carte, repose directement sur l'Urgonien très sidéroli- 
tisé. C'est sur ce dernier étage que l'on atteint le chalet de la Luy Noire. 

Au-dessus de nous, 1'1Trgonien s'étale en larges dalles qui flanquent le versant est (le la Tête Pegnat. 

Nous le retrouvons naturellement au bord de la rivière, en amont des chalets (le Derbon. 

Croisons-le, en suivant le sentier qui longe la Derbone. Nous arrivons ainsi, 300 mètres plus loin, 

dans une région plus douce, au bas (l'une large vire herbeuse montant en oblique vers le N. C'est la 

trace des schistes barréiniens. 

Passons-les et nous abordons, près d'un chalet isolé, l'Hauterivien. Ses calcaires roux plongent 

vers l'E. 1)'où nous sommes, nous les voyons s'élever sous la Tête Pegnat en une bande parallèle à la 

vire bar'r'émierine. Leur escarpement brun est visible de loin. 

Sous eux, niais au-dessus topographiqueineirt, s'allonge une deuxième bande calcaire, claire celle-ci. 
C'est le Valanginien, que l'orr peut toucher au sommet d'un petit cirque d'éboulis, au NW (lu chalet isolé. 
Entre l'Hauterivien et lui, les calcaires échinodermiques du Výrlanginien supérieur marquent la limite 
des deux étages. 

On suit celle-ci aisément, sur la rive gauche de la Derbone, jusqu'au plateau alluvial situé à l'E (le 
la Zâ (le Derbon. En 

gardant le sentier, nous serions arrivés au même point, par l'escarpement haute- 

rivieir de Six Long. 
Montons à la Zâ de Derbon. Passés les calcaires valanginiens, Wons trouvons le chalet sur une 

petite ldateforrne recouverte d'éboulis. Une piste, formée par le passage du bétail, monte depuis là en 

pente douce sur les flancs de lu, Tète Pegnat. Les schistes valasrginiens y affleurent jusqu'au sommet, 

1) Ce n'est pas le sentier cartographié. 
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tandis qu'à l'E, les têtes des couches calcaires du môme étage constituent, pour le sentier, une barrière 

naturelle. 
Regardons maintenant vers le S. Depuis le chalet de la Zâ, les schistes valanginiens se laissent 

facilement suivre de l'ceil jusque sur l'arête descendant (lu point 2490. O11 peut aussi monter dans 
le large couloir qu'ils déterminent. A l'E (le ce couloir, les calcaires valanginiens, plongeant vers le SE, 

recouvrent les schistes, tandis qu'à 1 \\T, le Malin des Luys Zarnoz les supportent. 
Nous avons ainsi reconnu les principaux étages (lu flanc normal (ill synclinal de Derbon. 
Revenons sur le plateau alluvial (le Six Long. Nous savons qu'a l'WW' et au SW affleurent les 

calcaires valanginiens. A l'E, ces couches nous dominent également. Le synclinal hanterivien doit donc 

se fermer dans cette région; nous en trouvons le dernier témoin sur le bord de la-Derbone, au pied de la 

paroi qui encadre, au SW, ce petit pâturage. 
Un sentier non cartographié traverse cette paroi, sur la rive droite du lorrellt. On monte avec lui 

une centaine (le mètres, puis on arrive au bas de vastes éboulis descendant des contreforts du Haut de 
Cry. La Derbone y coule paresseusement dans une pente très douce, formée de schistes valanginiens. 
Nous sommes maintenant dans, le flanc sud-est du synclinal. 

Depuis la Zâ (le Derbon, le sentier, que la carte indique solnulairen1e11t, rejoint le torrent au point 
où nous sommes arrivés. Il traverse ainsi de part en part le c(r'ur de calcaires ý alangiuiens du synclinal 
de Derbon. 

Ces calcaires s'incurvent : plongeant vers le SE près de la Zà, ils sont redressés complètement à 
l'E du Six Long. On s'en assure facilement ell faisant quelques pas, depuis les pierriers où nous sollunes, 
vers le NE. Mais la vue à vol d'oiseau nous e11 donne la pleine confirlnatioll. La photographie (fig. 1(s) 

que 
j'ai pu prendre grâce a l'obligeance de l'ilvliltjoll militaire suisse nous 111onlre la Char111('re ll(elll(' 

du pli. C'est la inei1h ure Vite 
que l'on puisse en avoir. 

Sur le terrain, on peut au 
moins contourner le phénonièène. 
Sans quitter les schistes, on 
rejoint, en passant au S de la 

cote 2250, l'arête descendant 
du point 2490. Sur le versant 

nord, un large couloir, égale- 

ment schisteux, descend vers la 

Zii (le I)erhoiº. Nous le connais- 

sons déjà. 
Ainsi, à cause de la mon- 

tée axiale, le coeur calcaire va- 
langinien du synclinal de Der- 

hon est coupé par l'érosion prÈs 
du point 2250. 

Noirs rie trouvons plus 

maintenant, si nous remontons 
encore la vallée, que d'immenses 
étendues de Malm surmontées, 
vers le Haut de Cry et le Zériet., 

Fig. 18. Fermeture valanginienne du synclinal de llerbon, photographie 
prise d'avion. 

par les schistes valaiiginiens. Nous savons, par l'étude du versant sud (voir p. 26), que cos étages soot 
décalés. Dans le Val I)erbon, la trace (lu plan de faille marque leur lignite tr"s distinctement, depuis 
l'arête du Zériet jusqu'aux Praz Pourris. 

I1 nous reste h décrire le flanc sud-est (lu synclinal. Nous en observons déjà des fragments, inter- 

rompus par les éboulis, en face de la, Luy Noire, sous le colltourliemellt valarlginien de Pant iclinal de 
Verouet. Entre les calcaires urtgoniens tres clairs ('t F escarpement, valallgllllell, on (11strllgu(' Sana peine 

la bande des rochers bruns de l'Hauterivien, supportée pair la vire hnrrénlienne. 
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Nais il faut encore, depuis Derborence, faire la montée de Vérouet. Cette course nous montrera, 
en outre, le noyau tertiaire du synclinal de Derbon. Le sentier quitte, en effet, les bords du lac sur les 

schistes nummulitiques qu'il abandonne bientôt pour entrer dans le Flysch. Celui-ci, tantôt calcaire, 
tantôt gréseux, doit être rattaché aux nappes préalpines, que nous étudierons dans notre chapitre VII. 
C'est le coeur du synclinal de Derbon. 

Cent piètres plus haut, nous touchons de nouveau les schistes, presque verticaux et légèrement 

concaves vers le NM. Le sentier les traverse en se dirigeant franchement vers le NE, puis aborde les 

calcaires nummulitiques verticaux. On arrive ainsi sur une large vire boisée que l'on voit de loin des- 
cendre, parallèlement à l'arête de Vérouet, vers la Lizerne. C'est là que passent les couches, très sidéro- 
litisées par places, de l' Lrgonien supérieur. Cet Urgonien nous amènera jusqu'au pâturage de Vérouet. 
Nettement convexe, il présente la surface bombée de ses couches, par places bourrées de Requienies. Le 

sentier escarpé est taillé dans le roc. 
Peu avant d'atteindre le plateau où se trouve le chalet 1871, une deuxième vire boisée monte obli- 

quement vers le SW. C'est la «Vire au Sérac» des gens de la vallée. Suivons-la. Nous serons étonnés 
d'y rencontrer bientôt, s'infiltrant entre deux bancs urgoniens, une mince lame schisteuse. Très vite 
cette lame s'agrandit jusqu'à occuper la vire entière, qui nous amène vers le haut d'un large couloir 
plongeant vers la Derbone. Une tête rocheuse urgonienne («Le Sérac») domine, sur sa rive droite, le 
haut du couloir. On passe au-dessous en suivant les schistes et l'on arrive au chalet coté 2071. Sans 

peine, on constate alors que les schistes de la vire sont dans la suite de ceux qui bordent la banquette 

urgonienne de Vérouet (voir p. 44). Ils sont donc barrémiens. 

Un repli de faible envergure complique ainsi le flanc renversé du synclinal de Derbon. Coupé 

obliquement par la paroi de Vérouet, il se dérobe dans la vire au Sérac; mais nous le retrouvons dans 
l'à-pic qui domine la Lizerne. 

Ajoutons enfin que le synclinal de Derbon ne se retrouve plus au NE de Derborence. Sur lui, 

que la descente axiale enterre, reposent et affleurent seuls les terrains des écailles préalpines. 

§ 4. L'anticlinal de la Dent de Chamosenze-Pascheu-Tête à Pierre Grept. 
Remontons, depuis les Praz Pourris, le torrent d'écoulement du glacier de Tita Neire. Nous 

traversons la grande étendue de Malin du Plan des Fosses, puis abordons, vers 2400 mètres d'altitude, 
les couches grumeleuses et jaunâtres de l' Argovien. Ces deux étages plongent vers l'E. Ils reposent sur 
un complexe scliisto-calcaire que l'on atteint au has (le la moraine du glacier de Tita Neire. Ce complexe, 
dans lequel, près (lu lac de la Forclaz, j'ai trouvé quelques Ammonites, représente l'Oxfordien et le Callo- 

vien. Il avait été déjà remarqué par Renevier. 

Des schistes où nous sommes arrivés, élevons les yeux vers la Tête à Pierre Grept. Une superbe char- 
nière s'y dessine. Au cour, les couches régulièrenient litées de l'Argovien se plient en genou, enveloppées 
des escarpements plus clairs du Malin. C'est la fermeture de l'anticlinal de la I)ent de C'hamosenze- 
Pascheu-Tête à Pierre Grept. 

Sans perdre des yeux le phénomène, marchons maintenant vers les Luys Zarnoz. Nous repassons 
ainsi les calcaires argoviens, puis retrouvons le Malm. La limite n'est pas très facile à suivre sur ce 
terrain de collines très accidenté. J'ai pu néanmoins la rejoindre avec assez de certitude à celle que nous 
avons observée sous la Tête à Pierre Grept. 

Le tracé (le ma carte géologique ferait facilement croire ici à la fermeture frontale de l'anticlinal. 
Cette impression est corroborée par le dessin de la limite du Malm et du Valanginien sous les `i'iépettes 

comme de celle des deux termes valanginiens sous la Tête Pegnat. Mais tout s'éclaire si l'on tient compte 
de la descente axiale. A cause d'elle, les différents étages du flanc normal de l'anticlinal de la Tête à 
Pierre Grept se recouvrent les uns les autres, tandis que le pli s'arrondit vers le N. Le tout prend ainsi l'appa- 

rence d'une vaste boutonnière échancrée. Plus au N encore, la boutonnière se referme, tandis que les 
étages crétaciques et tertiaires, toujours en série normale, plongent violemment vers le vallon de Che- 

ville. Les coupes XV, XII et IN, pl. lI, illustrent ce phénomène. 
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Revenons au has du glacier et examinons, de lit, la pyramide de la'l'ita Neire (fig. 19). Repliés deux 

fois, les calcaires argoviens montent jusqu'au sommet. Leur surface en dalles immenses forme le versant 

est de la montagne. Au-dessous, 
les schistes callovo-oxfordiens se 

plissent plusieurs fois sur eux- 
mêmes. Nous les voyons, d'où 

nous sommes, former la base de 
la pyramide et s'élever lentement 

vers le Pascheu. 

Regardons maintenant la 

`cita Neire, des environs du lac 
de la Forclaz. La longue a, rêi e 
qui la relie au Paschen (fig. III) 

montre les plissements des schis- 
tes surmontés par l' Argovien. 
C'est la réplique exacte de ce que 
nous venons de voir. 

Ces schistes callovo-oxfor- 
diens du col (le Tita Neire-Pa- 
cn1niv rn. ýrúanv. ýýý, ý+ , n" 
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i aiiiiciimii, car, pius ai 4ý , sous 
la Tête (lu Pascheu, réapparais- 
sent les couches litées (le l'Argo- 

Fig. 19. Replis de la face nord de la Tita Neire. 

vien. Nous y distinguons une petite charnière d'importance secondaire. Le sommet lui-nume est 

en Malm, qui forme aussi l'arête le reliant à la 'fête à Pierre Grept. 

JE 1lu 

Ainsi, sur la distance qui 

sépare ces deux sommets, le 

canar callovien de l'anticlinal a 
disparu en profondeur. 

Il ya mieux encore. Par 
le fait de la montée axiale, les 

mêmes schistes calloviens vont 
laisser voir leur substratum, si 
nous marchons encore vers le S. 
C'est ainsi que, au delà du lac 

(le la Forclaz, nous ne trou- 

t nns nms mie tan 1)ûcrçrcr ins_ 
c_4., 1 .,..., 11_., _.. '1.,., - -- -- .. nn. - j-- 

(lìi', ì, n sommet de la Dent de 
ý, 

ý 
'ý ý ý'hamos Avant d'en dé- 

Výs ýt . sºý. e l, w.: ' \-.. ý, . -- - : +ý I. ý, ýýýýti_ 1ý. �. '1.1. t<ýillýýr toms les replis, étudions 
les couches qui l'encerclent. 

Sur l'arête qui, du Haut 

de Cry rejoint le Gr<i1iý1 : 4lnnýe- 
!º 

Fig. 20. Replis de l'arête Tita Neire-Pasclieu (versant sud). 
ran, la Pent de Chainosenze 

est isolée, par deux cols, des 

sommités qui l'avoisinent. L'o- 

riental, de 2500 ,, êtres d'altitude environ, est désigné faussement sur la carte topographique (I, 74). 
Le nom de «h'orclaz» doit être donné plutôt au col occidental coté 2561. 

Sur l'un comme stir l'autre, on constate la présence des schistes callovo-oxfordiens, accompagnés 
localement d'oolithe ferrugineuse. A l'El 

, 
les couches plongent vers l'ESE et supportent les calcaires 

argoviens. Au col supérieur (25111), elles plongent dans la même direction, mais surmontent 1'Argovien. 
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Depuis ce col, une petite arête monte vers la Dent (le Chamosenze (voir p. 9 et fig. 2). On y voit les 

schistes, où s'intercalent trois bancs d'oolithe ferrugineuse, se redresser jusqu'à plaquer les calcaires 
bajociens verticaux. 

Entre les deux passages, les schistes contournent régulièrement la Dent de Charnosenze. On les 

suit aisément sur le plateau de la Forclaz, près de son petit lac où nous avons récolté des Ammonites 

et sur la rive droite du glacier de la, Forclaz. Ils se recourbent donc insensiblement pour épouser l'anti- 

clinal que nous avons fait pressentir en étudiant les deux cols et dont nous verrons plus loin les char- 

nières profondes. Mais les schistes subissent encore l'effet de la descente axiale: ils plongent périclinale- 
nient vers le Val I )erbon. En bordure, l'Argovien accuse le mouvement. 

Observons enfin la face sud (le la Dent de Charnosenze (fig. 21). On peut se placer, pour cela, dans 

2747 

Fig. 21. La face sud de la Dent de Chamosenze (:: 7:. ý7 ni). 

C. = Callovien. O. f. = Oolithe ferrugineuse. 

B. sup. = Bajocieu supérieur. B. iuf. = Bajocieu inférieur. 

les pentes (le la Pointe de ('hemoz, au-dessus de Chamosenze. La Dent est presque entièrement construite 

en calcaires a silex, grossièrement lités, (lu Bajocien supérieur. Cependant, dans leur niasse brune 

pénètrent deux anticlinaux aigus, formés des alternances calcaréo-schisteuses sombres (lu Bajocien 

inférieur. 

Le pli le plus élevé passe sur la face sud de la uioiitagne, une trentaine de mètres au-dessous du 

sommet. et se contourne brusquement près (lu col supérieur (le la Forclaz. On croise ses couches presque 
horizontales, quelques niètres au-dessous (lu col inférieur, en remontant le torrent cartographié, depuis 
Chiani)5(iize. 

Le pli inférieur est situé beaucoup plus bas et plus à l'IB. On observe sa double charnière juste 

au-dessus des éboulis de Champ Itiond. 
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Autour d'eux, les calcaires à silex se contournent plus largement. La figure en indique l'apparence, 

mais leur fermeture synclinale doit être recherchée sur la rive gauche du torrent descendant du col 
inférieur. 

Les schistes calloviens participent encore au mouvement. Depuis le col 2561, on les voit s'incurver 
sous l'anticlinal supérieur et se replier plusieurs fois avec les calcaires à silex. Nous y avons également 

reconnu des bancs d'oolithe ferrugineuse. 
l", n conclusion, la Dent de ('hamosenze représente le noyau complexe du grand anticlinal qui, 

par le Paschel1 
et la 'Ute, à Pierre (ilellt, Va se faire sentir jusque vers Cheville. 

CHAPITRE VI. 

La nappe des Diablerets-Wildhorn dans la vallée de la Lizerne. 

Au cours de mon travail, M. LUJ('Ou nì'a chargé de réviser la l)artio (le sa carte géologique des 
Hautes Alles calcaires, comprenant la rive gaucho (le la Lizerne ainsi que le petit vallon de la Lizerne 
de la Marc. 

Le texte de Lugeon (I, 75, chap. III, 1). 102,103 et 1,34), son panorama (ibid. 1)1. XIII, fig. 1) et 
ses coules (ibid. pl. XI et XII) Inerltiollnellt déjà quelques corrections à faire. Dans de nombreuses 
conversations, Ilion Inaltre m'en a fait soupçonner (l'autres. Enfin, le lever sur un agrandissement photo- 
graphique au 1: 25,000 m'a perini-, de dessiner des accidents tectoniques de si faible amplitude que 
l'échelle du 1: 50,000 n'y suffisait pas. 

** 
* 

C'est ainsi que, dans la partie inférieure de la vallée, au-dessus d'Ardon, j'ai pu indiquer un liseré 

continu de Callovien entre le Dogger et le Malin, au Tussoz et sur le Chemin Neuf. Je me suis appliqué 
aussi à dessiner les étirements du I)ogger dans cette région. 

Au Tussoz, vers 620 rn. d'altitude, un petit repli de la hase de la nappe fait apparaître une lentille 
de Malm au contact des schistes nummulitiques. 

Au-dessus du Chemin Neuf, l'échelle (le ma carte m'a permis de cartographier les deux replis de 
Malin que Luyeon signale dans son livre (I, 75, p. 134 et p1. XIII, fig. 1) sous le none d'anticlinaux supé- 
rieur et inférieur de Fadvayerez. 

** 
* 

Plus au N, dans les grands pâturages de Lodze et vers les Fontanelles, des corrections plus impor- 

tantes s'imposent. La carte géologique (les Hautes Alpes calcaires indique la présence d'une mince lame 
de Malm, qui se détache (le l'arête, au S du petit sommet coté à 21451 ni; interrompue localement, cette 
lame réapparaît plus ait N eu noyau anticlinal d'un repli dont les charnières sont bien visibles dans 
les schistes valanginiens. I. Lwwyeon ni'ava, it marqué ses cloutes quant à la, détermination de cet étage 

et j'ai repris l'étude complue de ce territoire. Il en ressort que seule la, bande rocheuse située sous le 

sommet 2149 est en Malin. Les autres affleurements calcaires, plus nombreux encore que ne l'indique 

la carte au 1: 50,000, représentent des intercalations de calcaires à entroques dans l'importante série 

schisteuse valangllllennP. Celle-ci se plisse sur e e-1llell1P en plusieurs endroit-,, entraînant dans son 1lloU- 

veinent les calcaires; en plus (le la charnière anticlinale dessinée sur le mot (ýLodzc», j'en ai repérée une 
synclinale très nette sous le Sex Riond. Au-dessus d'elle, les calcaires valanginiens se replissent encore 
et l'on peut suivre leur mince escarpement jusque sur l'arête, au S dn sommet 2030. 

Nous sommes là dans le vaste synclinal de raccord de la nappe des Diablerets avec la nappe du 
\%Iildhorn. Cette dernière unité tectonique a dû entramer, dans son mouvement en avant, les terrains 

sous-jacents en les étirant localement et ('11 IOS plisSOitant. 
Au-dessous de ces accidents, la carte de Luggeon figure une bande hauterivielnle allongée qui repré- 

sente, elle aussi, le raccord (les deux nappes helvétiques. Mes recherches m'ont amené à en compliquer 
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l'apparence et à la raccourcir; une superbe charnière synclinale y est visible nettement, juste à l'W du 

sommet du Mont Gond, surmontant un anticlinal aigu de schistes valanginiens; 200 mètres plus au S, 

un double repli, de moindre importance, affecte l'Hauterivien seul. 
Cet Hauterivien est donc enveloppé des couches schisteuses du Valanginien. Dans celles qui le 

supportent, nous retrouvons les calcaires à entroques qui s'égrènent en lambeaux. On les suit aisé- 
ment de l'oeil vers le S, jusqu'au-dessous du Sex Riond; le sentier (les Fontanelles à Tsanperron les tra- 
verse; sous le chalet de l'Euden, ils se replient avec les schistes. On sait enfin que, au N, vers Scindon, 
ils supportent directement l'Hauterivien roux. 

Aux complications tectoniques de cette région de Lodze s'ajoute donc l'inconstance des faciès 
du Valanginien, où les schistes très étendus baignent des îlots calcaires de grandeur variée. 

** 
* 

Dans le vallon de la Lizerne de la Mare ou haute Lizerne, la carte de Lugeon doit également être 

modifiée. Tout d'abord, les affleurements marqués en Flysch au-dessous du point 1724 (sur Montbas) 

et le long du chemin conduisant de Montbas au fond du vallon sont en réalité du Dogger, probablement 
bajocien; c'est la base (le la nappe des Diablerets. 

Cette base se complique de deux replis anticlinaux dont le Dogger forme le coeur, séparés par 
un synclinal (le Malm. Pour les voir, il faut suivre le chemin non cartographié qui, des chalets de la 
Luy, rejoint presque horizontalement la Lizerne de la Mare, au pied du sentier du «Petau au Bois» (por- 
teur de bois). En quittant l'étendue morainique de la Luy, on traverse, avec ce chemin, un torrent carto- 
graphié descendant vers la Lizerne. Ce torrent nous montre la coupe suivante, de bas en haut (fig. 22) : 

Fig. 22. 

10 Cornieule, dans la Lizerne. C'est le Trias des écailles pré- 
alpines ; 

20 Flysch; schistes et grès micacés avec petits bancs calcaires 
en lentilles. Dans leur masse, la cornieule pousse un petit 
repli anticlinal que je n'ai pu indiquer sur ma carte. 

Ces deux étages appartiennent aux Préalpes internes; 
30 schistes mordorés, micacés et de surface noduleuse. C'est le 

Dogger de base de la nappe (les Diablerets; 
40 Malm en un escarpement discontinu, clair, de 1 m. de puis- 

Coupe longitudinale du torrent de la sance environ ; 
Luy. 50 schistes (lu Dogger comme en 3; 

Voir légende dans le texte. 60 schistes marneux, jaunâtres, ferrugineux: Callovo-Oxfordien; 
70 Malm: calcaires lités. 

Passé ce torrent, le sentier traverse un éboulis de gros blocs, escalade le Callovien (6), puis court 
sur le Malm (7). 

Ce Malm est recouvert d'éboulis formant terrasse. Sous eux, dans le lit d'un torrent descendant 
de Fenage, on retrouve des schistes calloviens. Plus à l'E encore, le sentier rejoint la Lizerne au pied 
d'un nouvel escarpement (le Malm. 

Ces deux barres de Malin se rejoignent vers l'W; j'ai pu m'en assurer en parcourant les pentes au- 
dessus du glaciaire de la, Luy. L'anticlinal callovien qui les sépare doit donc se fermer dans les éboulis 

que nous avons traversés. 
Ce repli supérieur possède un coeur de Dogger; on s'en assure en étudiant la rive gauche de la 

Lizerne de la Mare. Là, nous savons, par la carte de Lugeon, qu'un mince liseré callovien borde le bas 
de la grande paroi jurassique qui porte le pâturage valanginien de Scindon. Ce Callovien traverserait 
la rivière au point où nous l'avons rejointe, en suivant le versant opposé; il est malheureusement caché 
sous les éboulis tombés de la paroi supérieure de Malm. Au-dessous, le chemin qui monte vers Montbas 

passe dans le Dogger, partiellement aussi recouvert d'éboulis. On retrouve ce Dogger dans le talweg 
de la Lizerne, où l'on peut constater son repos sur une deuxième bande de schistes calloviens. C'est 
le coeur de l'anticlinal supérieur. 
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Descendons maintenant la Lizerne depuis le départ du sentier du «Petau au Bois». Après les 
éboulis, qui nous cachent le Callovien, nous retrouvons donc le Dogger, puis la deuxième barre callo- 
vienne. Celle-ci est dans la suite directe du n° 6 de la coupe du torrent que nous avons étudié plus 
haut. Elle repose donc sur le Dogger, dans lequel un synclinal de Malm lenticulaire s'insinue (no 4 de 
la coupe du torrent). 

Les coupes II et III, pl. 2, montrent l'étendue de ces phénomènes. 

CHAPITRE VII. 

Les territoires préalpins de Cheville, de la Combaz et de Montbas. 
On sait, par les études de Lwjeon (I, 65), qu'un coussinet préalpin s'insinue, dans la région supé- 

rieure de la Lizerne, entre les nappes de Mordes et des Diablerets (voir aussi I, 75, pl. XII, coupe 23). 
L'auteur que nous citons l'a rattaché aux nappes des Préalpes internes («Zone des cols»), qui forment 
ici un vrai pli en retour, encapuchonnant le front de la nappe des Diablerets. 

Comme dans la «zone des cols», les Préalpes internes sont, dans notre territoire, sectionnées en 
écailles reposant les unes sur les autres, du SW vers le NE. Les étages qui les représentent sont fré- 

quemment laminés ou réduits à zéro. Toutefois, leur distribution permet de distinguer ici deux régions 
que nous étudierons séparément: à l'W, les écailles du Pas de Cheville; à l'E, la zone du Trias et du 
Flysch de la Combaz, de Godé et (le Montbas. 

§ 1. Les écailles du Pas de Cheville. 
C'est la région décrite par Renevier (I, 33) sous le nom de «1Téocomien à Céphalopodes» et indiquée 

sur sa carte coninie telle (I, 22). Cette appellation se justifiait par la présence d'Ammonites crétaciques 
trouvées près du col de Cheville (au S du point 2040). L'auteur de la Monographie des Hautes Alpes vau- 
doises y avait cependant pressenti lui-même la présence du Malm (I, 35). 

En réalité, nous avons là trois écailles tectoniques superposées, que nous avons désignées (I, 79); 
écaille de Filasse, écaille du Pas de Cheville et écaille de Cheville. 

** * 

L'écailledeFilasse est la plus occidentale; c'est aussi la plus basse. Son Malm, qui semble 
reposer ici directement sur le Flysch de la nappe de Morcles, est très développé. C'est lui qui constitue 
les hauteurs de Filasse, en dehors de notre territoire. Au fond du vallon de Cheville, le long de la fron- 
tière des cantons, il forme une paroi grise que l'on peut suivre jusque vers le point 1985. 

Là, sur la rive gauche d'un torrent, affleure auterivien, que traverse un petit sentier non carto- 
graphié. Au-dessus, donc vers le NE, viennent les schistes valanginiens, puis un nouvel affleurement 
d'Hauterivien replié avec le Barrémien qui le surmonte. Le Flysch, que l'on peut toucher dans un 
petit couloir, achève, en discordance, la série. 

Nous ne voyons donc, dans notre territoire, qu'une petite partie de l'écaille de Filasse, limitée 

au SE par des éboulis et au NW par la grande épaisseur des moraines du Pas de Cheville. Cette partie 
nous montre cependant une série crétacique repliée, supportée par un Malin étendu et surmontée, en 
discordance, par le Flysch. Il est très possible qu'on en retrouve des témoins dans les pâturages des 
Hauts Cropts. 

** 
* 

L'écaille (lu Pas de Cheville repose directement sur le Flysch de l'écaille de Filasse. A sa 
base, le Malm, extrêmement replié et faillé, forme la haute paroi dominant, au N, le vallon de Che- 

ville. La figure 23 montre comment les couches inférieures, litées, se plissent plus violemment et indé- 
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pendamment des calcaires en gros bancs qui les surmontent. Ce sont les couches kirnméridgiennes 

supportant probablement le Portlandien. 
Au-dessus, les trois ternies du Crétacique inférieur ont l'allure la plus tranquille et la plus régu- 

Chalet supérieur ENE 
de Cheville 

ýý 
_; 

Fig. 23. Les replis du Mali de l'écaille du Pas (le Cheville. 

lière. ''est d'abord le V'alanginien, que le sentier en lacets atteint sur la rive droite au torrent carto- 
graphié au L des chalets de Cheville (fig. 24). Puis, l'Hauterivien qui forme un escarpement brunâtre 

Fig. 21. Couloir du Pas de Cheville. 

près du torrent, hour s'aplanir vers M. Le 

ll["i ie Ut aIV Cl pC rù 1 /ua. 7c i/llln 11a U( ual1. n lra 

couches tendres (lu Barréntien, sur lesquelles 

se trouve le chalet cartographié. 
Interrotttpns par le glaciaire, ces étages 

se retrouvent, (laits leur ordre (le succession 

normale, au sommet dit Pas de Cheville, tout 

près dit point 2049. 
1, 'écaille entière est coupée en biseau par 

le Flysclt, très tourmenté et dont les couches 
tendres déterminent le couloir où zigzague le 

sentier (lu col. Depuis ce couloir, on suit aisé- 

ment ses schistes, entremêlés (le grès et (le 
laines calcaires, au-dessus des chalets de Che- 

ville et, plus à l'E encore, à la base d'un large 

affleurement qui porte le point 1721. L'écaille 
F. = Flysch. B. Barrémien. 11. = xauterivien. 

V. = Valanginien. Al. = Main. A. = Argovien. O. = Oxfordien. du PUS de (. Neville, dont seuls le Mx11T1 et le 
Flysch sont bien développés, est ainsi remar- 

quable par ses discordances et ses disharmonies (le plissement. Elle repose donc, sans flanc ren- 

versé, directement sur l'écaille inférieure. 

** * 

Il en est (le même (le la troisiì+me écaille. ])ans le haut du couloir de Cheville (où zigzague le sentier), 
dominant immédiatement le Flyscli ou l'éboulis (voir fig. 24), un mince liseré de schistes marneux 
sombres marque le pied d'une paroi claire. C'est l'Oxfordien de base de l'écaille de Cheville. A 1' W, 
il s'écrase dans le couloir même, tandis que . 500 mètres plus à l'E, il se lamine complétement entre l'Ar- 

govien qui le surinante et le 1ý'lysclº de l'écaille sous-jacente. Son épaisseur oscille faiblement autour de 4 in. 
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Au-dessus, l'Argovien est plus développé. Mais, sous le Malm qui l'écrase, on le voit s'amincir 

aussi vers l'E, puis disparaître presque en même temps que l'Oxfordien; disparition partielle, car, quel- 

ques mètres plus loin, il forme une mince lentille avant d'être recouvert par l'éboulement. 

Le Malin constitue presqu'à lui seul la paroi claire dont nous avons parlé. C'est lui qui domine 

aussi les pentes d'éboulis descendant vers le chalet placé sur le Barrémien (voir p. 54). Les calcaires 
lités de sa partie inférieure représentent probablement le Séquanien. Vers l'E, on peut le suivre sur 
le rebord occidental d'un grand couloir cartographié en fer à cheval. Là, il s'étire rapidement pour 
être réduit à zéro au niênie niveau que le Callovien. Au bas (le ce couloir, le Crétacique repose ainsi, pen- 
dant quelques mètres, directement sur le Flysch (le l'écaille du Pas de Cheville. 

Plus à l'E encore apparaît la lentille d'Argovien, puis l'écaille entière est cachée par l'éboulement. 

Nous la retrouvons, 150 mètres plus loin, dans un affleurement allongé, sous le point 1721. Là, en discor- 

dance sur le Flysch de l'écaille du Pas de Cheville, Oxfordien, Argovien et Malin ont repris leur ampleur. 
Examinons maintenant les étages supérieurs et, pour cela, revenons au couloir en fer à cheval. 

Le fond est occupé par leValanginien. Le bord droit est donc formé par le Malin, taudis que la rive gauche, 

en paroi, montre un Hauterivien lenticn- 
tnirn anrn, n.. fiC 

. 
1., U. 

onf,. - 
WSW 111111, ýýf. aii11V11IýG lll- 11C111llllll-ll. \lu 11(a1a1 

.1: /"`\! I" 

rivien monte ainsi vers un signal topo- 

grapbique (non cartographié), au sommet 
du couloir et (le là, avec le Valanginien et 
le 13arrénrien qui l'accompagnent, tourne 

vers le N et disparaît sous l'éboulement 

(les Diablerets. Cependant, la série néo- 
cornienne se replie. Vers le bas da cou- 
loir, une lentille valanginiemne marque mi 

Oxfordien 

P--ý 

ý 

Argovien 
E 

EEoulemenl 

la mg, n, en 
ýHauterivicn 

Barrémien 

Li 
Fig. 25. Coupe des écailles du Pas de Cheville. 

E IVE 

Flyscn 

petit anticlinal, dans lequel 1'Hauterivien se la, uline (fig. 25); plus haut, quatre laiììheaux hanterivierrs 

isolés dans l'éboulement, et dont un seul touche au ßarrénrien, sont les derniers témoins des mouve- 

ments qui ont (Iii affecter encore cette écaille. 
Enfin, il faut probablement rapporter aussi à cet te unité une série de cinq affleurements de Flysch, 

sortant de l'éboulement, dans le ravin des Prinzes. 
Nous, constatons ainsi, dans l'écaille de Cheville, la méme indépendance de plissement entre les 

étages jurassiques et crétaciques que celle que nous avoirs notée dans l'écaille précédente. 

§ 2. La zone du Trias et du Flysch de la Combaz, de Godé et de Montbas. 

Nous avons maintenant affaire arec une antre unité tectonique, cuinpusée seulement de cornieules 
et de gypses triasiques et des couches complexes du Flyseh. Confondant ce dernier avec le Dogger, 

R'eneeier voyait là le noyau d'un grand anticlinal couché; c'est en l'étudiant de plus près que Lw eon 
l'a rattaché aux ºia ailes (les Préalpes internes (I, 65). 

("est donc sine nouvelle écaille, supérieure aux trois que nuits venons (le décrire. Nous la suivrons 
depuis les pentes de la ('oiehaz par (iodé, la IAerne de la Mare et Montras jusque dans le talweg de la 

Lizerne, en aval de Besson. 
** 

* 

En observant, de \'éronet ou de Monti s, les pentes de la <«intuitagne de \'ozé, ), soit l'ensemble 

des )aturaý; os compris entre le Yessoz et, le torrent des Primes, le regard est attiré par de remarquables 

pyramides degyl)se au-dessus du Hameau de la 'f'our. On s'aperçoit sans peine que cotte zone gypseuse 

se continue vers FM`. Parmi les cima lets de la ('olubaz, bous en recomLlissons les affleurements blancs, 

et plus loin. pr's d'un refuge isolé Brio la. cai le indigne trot) bas (iL 15911 m), nous décelons, grâce ü leur 

teinte jaml; ïtre, des blocs de coruioule. 
t)r, cotte zone se laisse suivre puis à 1'\V l']lcl)re. Pour s'ell assurer, il fallt relnUntl'r depuis l'élN)ule- 

ment des Diablerets (I, iappey de ('beville) un petit torrent sec, indiqué vaguement sur la carte topo- 
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graphique à l' W du «1» de «la Combaz». Avec lui, nous traversons d'abord une grande épaisseur de 
Flysch, surtout calcaire à la base et gréseux vers le sommet. A 1720 m. d'altitude environ, on croise la 
cornieule, sur quoi repose une nouvelle bande de Flysch. Celui-ci est visible dans la déchirure formée 
dans le bassin d'alimentation du torrent. 

Si nous montons de là vers le NW, nous atteignons, environ 300 m. plus loin, le haut d'un double 

couloir d'éboulis encadrant un ovale herbeux allongé verticalement. L'étude de cet ovale est intéres- 

sante: elle nous montre, intercalés dans un complexe (le Flysch, deux bancs de Trias. Le plus bas, situé 
vers 1825 m. d'altitude, est surtout composé de gypse reposant sur une mince bande de cornieule. Il est 
nettement dans la suite du Trias rencontré dans le torrent sec que nous venons de suivre. Le Trias 

supérieur, formé uniquement de cornieule très écrasée, en lentilles de quelques décimètres d'épaisseur, 
disparaît sitôt à l'E du couloir, sous la grande masse éboulée qui constitue le sommet de la montagne 
de Vozé. Quant au Flysch, de gréseux qu'il est vers le bas, il passe peu à peu à un faciès calcaire, puis, 
dans le haut, au faciès «Wildflysch», avec cailloux de micaschistes. Le tout est coupé net à l'W par les 
éboulis des Diablerets. 

Dirigeons-nous maintenant vers l'E. Nous marchons sur la masse éboulée que borde le Flysch. 
Sous nos pieds doit passer la bande supérieure de Trias, car nous retrouvons la cornieule, vers 1800 m. 
d'altitude, dans une petite éraflure du sol, directement au S du point 1836. En poursuivant horizontale- 

ment notre course, nous arrivons près d'un grand abreuvoir à bestiaux; le sol mamelonné est jonché 
de petites dolines; quelques mètres au-dessus affleure le gypse: c'est la continuation de notre bande 

supérieure de Trias, qui sera de nouveau recouverte, plus au NE, par l'éboulement. 
Ainsi, ce que nous pouvons voir à Vozé nous montre la présence de deux bandes triasiques super- 

posées qui traversent la montagne en écharpe. Entre elles deux, comme au-dessous, le Flysch s'étale 
largement. Son faciès varie sans ordre apparent des calcaires clairs, aux schistes micacés et aux gros 
bancs de grès. Nous y avons trouvé à la base, près du chemin qui mène à la Tour, un bel échantillon de 

grès à pistes. 
Notons encore la présence, au pied des pyramides de la Tour, d'une petite lentille de calcaires 

nummulitiques. Longue de 15 à 20 mn. sur 3à5 ni. d'épaisseur, remplie par places de Lithothamnies et 
d'Orthophragrnines, cette lentille fait nettement partie d'un ensemble (le Flysch préalpin pincé entre le 

Trias et les terrains recouverts par la moraine qui s'étend vers le S. On la voit facilement à quelques 

mètres au-dessus (lu chemin cartographié. 

** * 

Traversons le Pessoz, dont le bassin est presque entièrement comblé d'éboulis et de moraine. Nous 

retrouverons le Trias dans le bas du torrent cartographié à l'W de la Luy. L'affleurement - unique- 
ment de cornieule - s'allonge dans le talweg entre le sentier cartographié et 1460 in. d'altitude. Plus 
haut, mais toujours dans le talweg, apparaît le Flysch. 

C'est également la cornieule, toujours surmontée par le Flysch, que nous rencontrons dans la 

Lizerne de la Mare (voir p. 52). Entre deux, sa trace est jalonnée, sous le glaciaire de la Luy, par une 
doline. 

Ce Trias est encore supporté par du Flysch; on le voit particulièrement bien dans le bas d'un tor- 
rent descendant de Scindon (du point 1926). Ce Flysch, presque entièrement calcaire, épouse, vers Godé, 
la charnière nummulitique de l'anticlinal de Vérouet-Montbas (voir p. 45). 

Nous le voyons encore, au delà de l'éboulement des Diablerets, au SE du lac de Derborence. 
Appuyé au bas des pentes de Vérouet, il occupe le coeur du synclinal de Derbozi. Le faciès Wildflyscli, 
à cailloux cristallins, y est développé. 

** 
* 

Enfin, le Trias est connu depuis longtemps au-dessus de Montbas, où le gypse apparaît prés du 

point coté 1724. Nous avons toutes raisons de penser, sans en avoir la preuve évidente, qu'il se relie 
directement avec celui de la Lizerne de la Mare. 
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Aux chalets 1628, c'est la cornieule qui affleure. Nous la suivons vers le S, dans le torrent de 
Courtenaz dont elle constitue la rive gauche, en repos direct sur le Nummulitique de l'anticlinal de 
Besson (voir p. 41). Mais là, elle s'amincit considérablement. Sur elle, une grande épaisseur de Flysch 

calcaire soutient la base de la nappe (les Diablerets. Une petite lentille de cornieule y apparaît encore, 
non loin du torrent. 

Plus au S encore, Trias et Flysch ne sont plus jalonnés que par trois affleurements dont le dernier, 

situé presque dans la Lizerne, ne montre que de la cornieule. D'importants éboulis les séparent. 
Ainsi pénètrent les nappes des Préalpes internes jusque dans le synclinal de Tête à Jean, à 350 

mètres au S de la fermeture valanginienne du pli de Tsanperron. 

CHAPITRE VIII. 

Résumé et conclusions. 
La nappe de Morcles occupe la plus grande partie de notre territoire. Des sommets du Haut de 

Cry et du Monta Cavoère, elle s'abaisse, suivant l'axe de ses plis, vers la Lizerne. Mais cette descente 

axiale, dont l'étude de chaque pli fait la preuve, n'est pas partout la même: très rapide au-dessus d'Ar- 
don, elle diminue sensiblement à mesure qu'on se rapproche du front de la nappe. On passe ainsi d'une 

chute de 100 %à une pente de 25 %à peine. Cette «carapace» de la nappe de Morcles est donc large- 

ment gauchie. 
Elle est aussi affectée de replis de valeur très inégale, mais qui, d'une manière générale, s'ampli- 

fient du SE vers le NW. Grâce à la paroi formidable du versant sud du Haut de Cry, nous avons pu 
les détailler dans notre deuxième chapitre. La planche I, fig. 1, en montre l'apparence. 

Voici d'abord, le plus au S, l'anticlinal d'Izigière (chapitre III, § 2,3,4). C'est aussi le plus 
trapu; sa charnière est à peine visible dans la paroi dominant Chainoson. Mais, si on l'étudie dans la 

vallée (le la Lizeriie, on voit qu'il se dédouble; sa digitation inférieure s'avance plus loin que l'autre, 
jusque sur le Chemin Neuf, près de la Chapelle St-Bernard. Quant aux terrains, ils sont très écrasés 

et transformés par la poussée de la nappe (les Diablerets qui vient sur eux. C'est le caractère de la 

zone des racines. 
Au-dessous de ces accidents, l'« anticlinal du noyau vert» (chapitre III, §5 et 6) n'est qu'un 

repli du fond du synclinal suivant (synclinal (le la Tinaz). Les schistes verts du Sidérolitique en forment 
le noyau et lui ont valu son nom. Mais nous ne les voyons que dans les gorges de la Lizerne, c'est un 
repli local que la montée axiale fait disparaître vers le SW. 

L'anticlinal suivant est bien plus développé (chapitre IV, § 1). Coupé par l'érosion presque paral- 
lèlement à son axe, il étale largement sa surface crétacique sur la rive droite de la Lizerne, tandis qu'en 
face, vers Tsanperron, ses charnières s'étirent, très aiguës. Son noyau jurassique qui, depuis la Tête 
Versan passe sous la montagne du i'zevau, réapparaît en boutonnière dans le cours même de la Lizerne. 
C'est l'anticlinal de la Tête Versan-Tsanperron. 

, Le synclinal qui lui fait suite - synclinal du Haut de Cry-Tête à Jean - (chapitre IV, 

§ 2) mérite notre attention. Par le fait de la montée axiale, son coeur s'évide de ses couches tertiaires 

au SW d'une petite arête descendant du Pey Rond («le Coeur»). 

Plus au Nid' vient l'anticlinal (le la Grande Tête-Besson (chapitre IV, § 3). C'est un poli 
beaucoup plus droit que les précédents; une double faille sous le Monta Cavoère en décale les étages 

valanginiens. 
Le synclinal (lu Monta Cavoère (chapitre V, § 1) est dédoublé dans les hauteurs. Le fait est 

bien apparent dans la paroi sud du Haut de Cry (anticlinal et synclinal (le «lit So 

noyau nummulitique, qui ne forme qu'un lambeau vers le Monta Cavoère réapparaît, bien développé, 

dans la colline (le Montbas. 
L'anticlinal suivant est un pli presque droit (chapitre V, § 2). On le suit sans peine depuis le 

Zériet, par Vérouet jusqu'à Mont bas, où une grande faille en brise la voûte. Sa descente axiale 

est en moÿenne de 30 "X, 
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Enfin, l'anticlinal de la Dent de Chamosenze-Pascheu-Tête à Pierre Grept (cha- 
pitre V, § 4) vient compléter les plissements de notre carapace. Sa charnière argovienne est bien visible 
sous ce dernier sommet, tandis que des replis complexes affectent son Dogger dans la face sud de la 
Dent de Chamosenze. 

** 
* 

La carapace entière s'abaisse, nous l'avons dit, vers la Lizerne. Elle disparaît ainsi sous la nappe 
des Diablerets-Wildhorn. Mais elle en reste, dès le début, parfaitement indépendante; une zone de ter- 
rains tertiaires sépare toujours les deux unités. Sur ces terrains, le repos du Jurassique de la nappe 
supérieure est brutal et provoque souvent, comme dans les environs d'Ardon, des étirements et la 
profonde altération des roches. 

La nappe des Diablerets-Wildhorn a, dans notre territoire, un aspect relativement tran- 

quille (chapitre VI). Les deux anticlinaux couchés de Fadvayerez (voir M. Lugeon I, 75, p. 134) et les 

replis du vallon de la Lizerne de la Mare en affectent la base, tandis que, dans les pâturages de Lodze, 

sous le Mont Gond, le synclinal de raccord se complique d'accidents tectoniques jalonnés par des bancs 
de calcaires à entroques. 

** 
* 

Un coussinet préalpin sépare enfin la nappe de Morcles, dans sa région frontale, de la nappe 
des Diablerets. Lugeon (I, 46bis et ter) l'a rattaché aux Préalpes internes. 

Dans notre territoire (chapitre VII), nous avons pu diviser en deux masses principales cette région 
préalpine: 
10 A l' W, ce sont les trois écailles jurassiques et crétacées du Pas de Cheville, accompagnées de Flysch. 

Elles appartiennent à la nappe du Mont Bonvin. 
20 A l'E, et reposant sur les premières, c'est la zone du Trias et du Flysch de la Combaz, de Godé et 

de Montbas. 
Celle-ci, composée essentiellement de cornieule, de gypse et de Tertiaire au faciès Wildflysch, 

est un repli de la nappe du Laubhorn; elle peut être suivie jusque dans la Lizerne, en aval de Besson. 
Ecrasée sous la poussée de la nappe des Diablerets, elle épouse, jusque dans ses synclinaux, la carapace 
de la nappe de Morcles, à Derborence et à Godé. 
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